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    1. Préface de l’éditeur


    Et la Lumière fut…


    Peter H. Gilmore, Grand prêtre de l’Église de Satan depuis 2001, est le successeur d’Anton LaVey à ce poste, mais également son héritier spirituel, comme en témoigne le présent ouvrage.


    Sa notice biographique le présente ainsi :


    « Peter H. Gilmore est né à Paterson, dans le New Jersey, et passa son enfance à explorer l’environnement naturel de la vallée de l’Hudson. Dans l’animalerie de son père, il put également affiner ses connaissances du monde animal. Peter Gilmore est un lecteur assidu, un peintre talentueux et un grand admirateur de films d’horreur. Un parcours universitaire atypique lui permit de mener à la fois des études de cinéma et de musicologie. Il est ainsi diplômé en composition musicale de l’université de New York. En 1989, il fonda The Black Flame, premier magazine d’information réalisé par et pour les satanistes et, en 2001, il fut nommé Grand prêtre de l’Église de Satan. Depuis deux décennies, il représente le satanisme dans tous les médias internationaux ainsi qu’à travers ses publications diffusées sur Internet. Il réside à New York avec sa femme, la Grande prêtresse Peggy Nadramia. » 


    À l’âge de 13 ans, il lit La Bible satanique et depuis lors, il décrit l’Église de Satan comme « la force philosophique dynamique de [sa] vie. » Sa rencontre avec Anton LaVey et Blanche Barton est relatée dans les pages qui suivent : il devint rapidement le porte-parole de l’Église de Satan et en 1989, avec son épouse Peggy Nadramia, il fonde The Black Flame, revue sataniste dans laquelle il publie depuis près de vingt ans essais, articles et réflexions sur le satanisme, la société contemporaine, leurs enjeux communs. Ces écrits, revus et corrigés, nourrissent l’essentiel des Écritures sataniques. Mais davantage qu’un porte-parole, Peter Gilmore a réussi à renouveler la philosophie satanique développée par Anton LaVey, dont l’ouvrage de référence, La Bible satanique, a bientôt 40 ans.


    Lors d’un entretien accordé au journaliste David Shankbone en octobre 2007, Peter H. Gilmore déclarait :


    « Le satanisme commence avec l’athéisme. Nous commençons par dire que l’univers est neutre, qu’il n’existe ni Dieu ni Diable, ni rien qui puisse se soucier de nous ! Ainsi, nous devons assumer notre position au centre de notre propre univers subjectif, parce qu’à l’évidence, nous ne pouvons pas avoir le moindre contact objectif avec tout ce qui existe : ce serait plutôt arrogant et délirant… »


    Trente essais et quatre rituels composent Les Écritures sataniques. Ces écrits renouvellent la pensée satanique contemporaine, prolongent l’œuvre de LaVey, et s’inscrivent définitivement dans le nouveau millénaire. Rédigés sur une période de près de deux décennies, ils montrent également l’évolution de la pensée sataniste, résolument adversaire du consensus social dominant et stérile. Gilmore ne recule devant aucun tabou pour exposer en toute clarté les mythes et réalités qui entourent l’Église de Satan : les pseudo-satanistes, les rapports (réels ou supposés) entre esthétique fasciste et satanisme, le terrorisme, les cabales antisataniques… et surtout, une lecture de la société occidentale sous le prisme d’une pensée rebelle, radicale, joyeuse et assumée. Tout cela, et bien plus encore, fait des Écritures sataniques la Bible satanique du XXIe siècle.


    Surtout, Peter Gilmore explicite comme jamais auparavant la véritable pensée satanique, n’hésitant pas à user d’ironie :


    « Mon sentiment profond, c’est que quiconque croit en une entité surnaturelle est, à un degré ou un autre, fou à lier. Que des gens croient au Diable ou en Dieu, ils ont perdu la raison. »


    Et lorsqu’on lui demande de définir le mot « Satan » :


    « Satan est un modèle ou un mode de conduite. En hébreux, Satan signifie “adversaire”, “opposant”, celui qui doute et questionne. Comme nous sommes globalement des athées sceptiques, nous questionnons toutes les spiritualités. Nous croyons que seule la chair existe et que les dimensions spirituelles sont des fictions. Donc, nous nous élevons contre les religions orientales et occidentales, lesquelles, selon notre point de vue, promeuvent des fictions. Nous sommes donc les adversaires. Pour nous, Satan est un exemple. Lorsque l’on regarde comment il est dépeint par Mark Twain dans ses Lettres de la Terre, ou par Byron, ou par Milton dans Le Paradis perdu, il devient pour nous un symbole d’inspiration. On voudrait lui ressembler davantage. Nous ne baisserons pas la tête. Nous serons indépendants. Nous questionnerons en permanence. »


    Sébastien Raizer


  




  

    2. Remerciements


    Pour Peggy, ma bien-aimée


    Je remercie :


    Anton Szandor LaVey, l’initiateur du satanisme,


    Blanche Barton, dont la force est légendaire,


    Ceux qui m’ont accompagné depuis le début :


    Ruth et Coop, co-conspirateurs fidèles et membres fondateurs de l’Ordre de Fenris, le maître Diabolus Rex, le maître Nemo, la maîtresse Isabel et le Révérend Manning.


    Charles Addams, qui fait partie de notre famille et Arthur Fellig, réaliste romantique.


    Bela Lugosi, Boris Karloff, Vincent Price et Christopher Lee, qui ont permis à des monstres fascinants d’accéder à la vie éternelle. 


    Ayn Rand et Madalyn Murray O’Hair, deux femmes d’un courage exceptionnel.


    Jim Knipfel et George Carlin, misanthropes notoires.


    Eiji Tsuburaya et Akira Ifukube, qui ont mis en images et en musique les plus grands classiques du Daikaiju.


    Joi Lansing et Mamie Van Doren, aussi belles que généreuses.


    Jackie Gleson, Oscar Levant et Orson Welles, trois remarquables esprits universels qui ont su explorer leur côté sombre.


    John Kennedy Toole et Mel Brooks, qui ont tourné en dérision la nature humaine.


    Frank Herbert et Gene Roddenberry, qui ont deviné mon potentiel.


    Merci également à :


    Tous les augustes Maîtres et Maîtresses, les vénérables Prêtres et Prêtresses, les mystérieux Sorciers et Sorcières, nos fabuleux Agents ainsi que la cohorte loyale qui donne souffle à la société de notre Empire infernal. Vous êtes à la fois l’élite, l’aristocratie et mes amis chers et vous ne sauriez imaginer à quel point chacun d’entre vous compte pour moi.


    J’adresse des remerciements particuliers aux respectables révérends qui ont donné forme au contenu de cet ouvrage :


    Kevin I. Slaughter, Timothy Patrick Butler, Christopher Mealie, Steven J. Everitt et Chrix X.


  




  

    3. Prélude


    Par Blanche Barton


    J’ai attendu le livre que vous avez entre les mains pendant bien des années. C’est un brûlot magistral et éclairé, ainsi qu’une œuvre pleine de convictions et de références sataniques. Les gens me demandent parfois quel genre d’homme est Peter H. Gilmore, et ce qui m’a amenée à le nommer Grand prêtre. J’aimerais alors pouvoir leur conseiller un livre qui saurait présenter les multiples facettes de cet être individualiste et terriblement complexe. Je pourrais, bien sûr, renvoyer les intéressés directement à notre site Internet et les inviter à lire les essais et écrits de notre nouveau Grand prêtre. Je pourrais aussi les aiguiller vers les anciennes éditions de The Black Flame, où figuraient déjà certaines versions de ses essais. Je pourrais enfin me comporter en dictateur borné et leur répondre (de préférence avec un faux accent germanique) que mon jugement est lumineux et sans appel. Cependant, cette dernière hypothèse ne serait conforme ni à mon caractère ni à la philosophie sataniste. Nous, satanistes, sommes peu enclins à croire aveuglément et, bien que nous ne détestions pas être abjects parfois, les membres de l’Église de Satan méritent mieux qu’une réponse de ce genre. 


    Quel genre d’homme est Peter H. Gilmore ? Le docteur LaVey et moi avons rencontré le Mage Gilmore et sa femme Peggy Nadramia (désormais Grande prêtresse) chez Izzy, célèbre restaurant de San Fransisco, en 1986. Nous les avons trouvés sensés, posés et respectueux. Ils semblaient tous deux avoir bien compris les noires évocations du satanisme et les inclinations parfois plus légères du docteur LaVey. Intrigué, celui-ci les invita à poursuivre la soirée chez lui, à la Maison noire. Ce ne fut que la première des longues nuits que nous avons passées ensemble pendant les onze années qui suivirent. À cette époque, la Panique satanique commençait à s’emparer de la société et, après une courte période de probation, nous avons confié à nos nouvelles recrues le soin de gérer l’administration et la publicité de l’Église de Satan dans l’Est des États-Unis. Ils remplirent à merveille leurs fonctions et nous furent d’un grand soutien sans jamais se montrer envahissants. Ensemble et grâce à nos représentants dans tous les pays du monde, nous avons tissé la grande toile satanique. Peggy et Peter devinrent les piliers de notre organisation. Très tôt, Peggy Nadramia devina la puissance et l’intérêt que représenterait pour nous Internet. C’est elle qui fut à l’origine de notre présence sur le réseau. Tous deux devinrent vite nos coordinateurs médiatiques : ils développèrent notre site Internet ainsi que les Groupes d’intérêt spécifiques, qui, couplés au système des Grottes, permit aux satanistes du monde entier d’entrer en relation et de faire vivre le satanisme. Après avoir publié l’excellent magazine d’horreur Grue, Peter et Peggy publièrent The Black Flame, qui ne tarda pas à devenir le premier forum de pensée satanique. Au fil du temps, nous découvrîmes le caractère anachronique de Peter, attaché à des valeurs d’un autre temps et paradoxalement tellement en prise avec son époque. Vous comprendrez, en le lisant, qu’il partage l’idéalisme de beaucoup de satanistes et qu’il s’inscrit en faux contre le culte de la victime inhérent à notre société actuelle. 


    Il y a cinq ans, lorsque nous eûmes besoin de sang neuf et frais, le choix du nouveau Grand prêtre s’est imposé à moi comme une évidence. Quelques années auparavant, un jeune turc s’était lui-même désigné comme le grand espoir noir du satanisme. Le docteur LaVey avait alors eu cette formule : « Aura-t-il le courage d’assumer sa mission ? » Avoir un ego boursouflé est tâche aisée, surtout pour nous, satanistes ! Mais l’homme dont nous avions besoin ne devait pas être une coquille vide. Nous ne souhaitions pas désigner un clown, capable seulement de se pavaner, vêtu d’une longue cape noire, devant les caméras. Car l’image médiatique n’est que la partie émergée de l’Église de Satan. Le Grand prêtre est aussi l’administrateur de notre organisation : il doit s’assurer que les fonctions des uns et des autres sont dûment remplies et n’a guère le temps de s’assoupir sur son trône. Il doit répondre aux questions et parer les attaques. Il doit enfin être profondément convaincu de l’importance de sa mission. Les essais que vous allez bientôt lire n’ont pas été écrits par un poseur vaniteux, mais par un homme plein d’une compréhension et d’une sagesse âprement acquises. 


    Peter fait à la fois le plus beau et le plus difficile métier du monde. Son engagement et sa sincérité lui ont permis de se hisser jusqu’aux plus hautes responsabilités de notre Église. Il est dorénavant le premier représentant des principes sataniques dans le monde et a la satisfaction de contribuer au développement d’une philosophie à laquelle il adhère depuis l’âge de treize ans. Cependant, il doit aussi marcher sur les traces du fondateur de l’Église : il doit ainsi se conformer à certains préceptes tout en suivant son cœur pour nous mener vers de nouveaux territoires. Le monde change. Comment le satanisme évoluera-t-il dans de nouveaux contextes ? Anton LaVey a développé une philosophie qui s’adapte aux changements, mais nous avons besoin d’un homme confiant qui sache dépasser la rhétorique et les dogmes pour redéfinir certains de nos principes. Il ne doit pas se laisser entraver par le passé, mais se doit de bâtir sur nos fondations. Inévitablement, il devra faire face aux critiques, dont certaines lui seront adressées de l’intérieur. Les choix d’Anton LaVey n’étaient guère contestés : en tant que fondateur du mouvement, il avait une aura particulière. Mais ses successeurs n’auront pas la tâche facile. Le Mage Gilmore a remarquablement accompli la mission qui lui a été confiée. C’est un dirigeant fiable et capable qui s’envisage davantage comme un directeur que comme un dictateur. Il sait deviner patiemment le potentiel de chacun et tirer le meilleur de nous. Il n’hésite pas non plus à botter les fesses de ceux qui le méritent, c’est une forme de thérapie qu’il pratique volontiers.


    La magie d’Anton LaVey résidait en grande partie dans sa perception extrêmement fine des personnalités. Avec le temps, Peter a également appris à faire la part des choses. Non qu’il ait jamais été naïf, mais sa position à la tête de l’Église de Satan l’amène à rencontrer toutes sortes de gens, des plus sincères aux plus hypocrites. Peter est passé maître dans l’art de séparer le grain de l’ivraie. Et s’il semble parfois manquer de souplesse, c’est que ses décisions sont déterminantes et ses efforts cruciaux pour la survie de notre organisation. Grâce à lui, l’Église de Satan est florissante. Il a su encourager et orchestrer certains événements importants et les entretiens qu’il a accordés à la presse ont permis au grand public de découvrir notre mouvement sous un jour nouveau. Je sens aujourd’hui notre Église vibrer et reprendre pied dans le monde actuel.


    Le docteur LaVey veillait à donner à certaines personnes un rôle clé à un moment défini. Je faisais moi-même partie de ces personnes. J’aime à penser que le Grand prêtre et la Grande prêtresse ont été amenés à accomplir leur destinée au bon moment. L’ouvrage que vous tenez à présent est pour moi une évidence. Il est le reflet d’une réflexion mûre, construite et riche. Le Mage Gilmore a développé son propre style, différent de celui d’Anton LaVey, mais a maintes fois prouvé qu’il est son digne successeur. Que ces essais vous éclairent et vous inspirent sur le chemin de votre destinée satanique ! Puissiez-vous enrichir sans cesse notre Sinfonia Diabolica !


    Blanche Barton, Magistra Templi Rex


    Halloween, XLI A.S.


  




  

    4. Ouverture


    Le 8 avril 1966, le magazine TIME posait cette grave question : « Dieu existe-t-il ? » Le 30 avril, Anton LaVey apportait au monde une réponse claire en annonçant la naissance de l’Église de Satan et le début de l’Âge de Satan. Ces deux dates furent cruciales dans l’histoire de la religion et ravivèrent la vision nietzschéenne de la libération de l’homme, jusqu’alors prisonnier de la morale chrétienne. Dans La Bible satanique, publiée en décembre 1969 [éditions du Camion Blanc, 2007], Anton LaVey développa la théorie selon laquelle le monde était entré dans une ère satanique. L’histoire a depuis largement confirmé cette hypothèse et les esprits éclairés s’en réjouissent.


    En 1998, l’évêque John Shelby Spong publia un ouvrage intitulé Why Christianity Must Change or Die [Pourquoi le christianisme doit changer ou mourir]. L’auteur démontre l’irrationalité des anciennes croyances et milite pour une nouvelle image de Dieu, envisagé simplement comme « le socle de l’univers ». Quant au Christ, il est présenté comme une porte d’accès symbolique à ce Dieu inerte. Je me réjouis de constater qu’un membre éminent de l’Église catholique préconise la refonte d’une religion en contradiction totale avec la nature humaine. Anton LaVey plaisantait souvent au sujet de la santé précaire de Dieu ; il disait également que le personnage de Jésus ne serait bientôt plus qu’un héros populaire. Le temps semble bien lui donner raison.


    Aujourd’hui, le spectacle “Missa Solemnis Rock”, célèbre pour ses nonnes aux seins nus, est toujours à l’affiche, mais le public peut assister à bien d’autres spectacles blasphématoires. J’ai personnellement assisté à une représentation sacrilège depuis un balcon situé dans la nef de ce qui fut autrefois une élégante église située au cœur de Manhattan. En dessous de moi, une scène avait remplacé l’autel consacré. En ce lieu désormais dédié à des activités charnelles, le groupe satanique The Electric Hellfire Club donna un concert très électrique à la gloire de Lucifer. Le groupe était mené par Thomas Thorn, prêtre de l’Église de Satan, dont les bras musclés et tatoués luisaient dans la lumière aveuglante des lasers. Les fausses cornes en plastique rouge qu’il s’était posées sur la tête soulignaient le caractère parodique de son apparition. Il cria à plusieurs reprises : « Dieu est mort ! Vive Satan ! » Les haut-parleurs déversèrent ensuite un flot de paroles tirées du film Rosemary’s Baby. Ce film de Roman Polanski évoque immanquablement LaVey et les débuts de notre Église. L’effet fut d’une rare puissance.


    Alors que Thorn occupait la scène, le public, entièrement vêtu de noir, se balançait au rythme de ses incantations. Thorn fit alors le signe du diable avec ses doigts et hurla : « Salut à toi, Satan ! » Les spectateurs lui firent écho et le triomphe de Satan fut complet. Je souris.


    Lors de la nuit de Walpurgis XXXVI A.S., je fus consacré second Grand prêtre de l’Église de Satan par la Magistra Blanche Barton, devenue Grande prêtresse à la disparition du Mage LaVey en XXXII A.S. Un an plus tard, ma femme, la Magistra Peggy Nadramia, devint Grande prêtresse et Blanche Barton assuma le rôle de présidente du Concile des neuf préalablement confié à la Magistra Nadramia. Les relations fortes que j’entretiens avec ces deux brillantes et puissantes satanistes m’ont formidablement enrichi. Lorsque ma femme prit place à mes côtés en tant que Grande prêtresse, j’ai fait part aux membres présents d’une métaphore que j’avais déjà utilisée pour expliquer ma conception de la position et des fonctions de Grand prêtre qui sont les miennes. 


    Je suis musicien : ayant étudié la composition et la conduite d’orchestre, je tire souvent les images que j’emploie de cette pratique créative. Je conçois l’Église de Satan comme un grand orchestre symphonique composé de virtuoses diaboliques, dotés chacun d’un talent particulier pour jouer d’un instrument unique. Je suis le chef d’orchestre et le directeur musical de cet estimable ensemble, et ma partition est la philosophie du satanisme composée par LaVey et exposée dans ses différents écrits. Comme tout bon chef d’orchestre, j’ai étudié le contexte historique de l’œuvre sur laquelle je travaille. J’ai aussi analysé en profondeur la partition de LaVey de façon à ce que mon interprétation ne puisse pas être contestée. Ma collaboration avec le compositeur lui-même m’a également permis de comprendre de l’intérieur sa démarche et son mode de pensée.


    La Sinfonica Diabolica, que nous jouons avec ardeur, incite les musiciens à s’extraire de l’ensemble pour interpréter de vibrants solos. La partition fait aussi la part belle aux improvisations des solistes, qui s’appuient alors sur le socle des principes sataniques. La partition n’est donc pas figée : elle est en constante évolution et s’adapte aux changements. Les lecteurs néophytes en musique classique ne savent peut-être pas que le chef d’orchestre peut ajuster la partition en fonction des améliorations apportées à certains instruments. Il fait en sorte d’exprimer au mieux les intentions du compositeur. En tant que chef d’orchestre, je fais évoluer le chef d’œuvre du maestro LaVey et je fais de mon mieux pour exalter le talent des interprètes, afin que nous puissions continuer à jouer cette « suite prométhéenne » qui vient du cœur des enfers. 


    Ce livre rassemble les essais que j’ai écrits entre 1987 et 2006 et dont la plupart furent publiés à l’origine dans le magazine The Black Flame. Je les ai parfois modifiés pour les rendre plus pertinents, car vous noterez que certains passages font référence à des événements assez anciens. Quelques essais ont par exemple été rédigés au moment de la Panique satanique : à cette époque, nous devions nous défendre contre des accusations de meurtres d’enfants lancées quotidiennement contre nous par des chrétiens fanatiques. Nous étions devenus une cible de choix et le satanisme a bien failli devenir une pratique légalement répréhensible. Les propositions de loi en ce sens n’ont toutefois pas été adoptées car elles ne reposaient que sur des accusations totalement fantaisistes. Nous avons donc survécu et prospéré. 


    Le titre de mon ouvrage repose intentionnellement sur un spectaculaire oxymoron. Les écritures sont généralement des textes sacrés. En outre, étant sataniques par nature, mes écrits n’ont aucune visée dogmatique. Ils sont basés sur les observations que j’ai pu faire en tant qu’individu membre de l’Église de Satan, puis en tant qu’administrateur, collègue et ami proche du Mage LaVey. Je suis le porte-parole de notre chère philosophie depuis près de vingt ans et j’ai ainsi pu développer des principes qui, je pense, peuvent être utiles à d’autres satanistes. Les sujets de mes écrits sont divers et vous trouverez dans mon livre quelques métaphores qui m’ont aidé à appréhender le monde de façon originale.


    J’ai voulu que les lecteurs entrent dans mon livre par un essai que le docteur LaVey a qualifié de meilleure introduction possible à notre philosophie : « Satanisme : la religion à craindre ». J’ai ensuite organisé mes écrits rationnellement pour délimiter les frontières du satanisme et définir son approche de la société humaine. Certains sujets sont récurrents, mais je me suis efforcé de les traiter sous différents points de vue. J’ai également identifié plusieurs types d’animaux humains que vous avez probablement déjà rencontrés vous-mêmes. J’ai enfin exploré des thèmes plus personnels, comme mes goûts artistiques. 


    Je suis passionné de musique et doit souvent répondre à des questions portant sur la musique symphonique. J’ai donc créé un guide des compositeurs et des œuvres que je considère majeurs dans l’histoire de la musique occidentale. On dit que c’est le Diable qui compose les plus belles mélodies et je parierais que l’orchestre philharmonique d’Hadès est bougrement difficile à conduire. 


    Il est temps à présent d’ouvrir les portes adamantines de l’Église de Satan. Je veux célébrer notre fondateur et rappeler certains repères historiques de l’existence de notre Église. Je révèlerai ensuite les mécanismes et les structures qui forment l’architecture de notre organisation. J’exposerai enfin au lecteur mes méthodes d’application de notre philosophie, « visées par les sages ».


    À la fin de cet ouvrage, vous trouverez des rituels interdits. Avant la mort du docteur LaVey, j’ai créé plusieurs rituels qui font désormais partie de la liturgie de l’Église de Satan. Ces rituels n’ont jusqu’alors été utilisés que par les membres de la Prêtrise de Mendés et ont été testés pendant plusieurs années. Le temps est venu de les divulguer. 


    Au sein de l’Église de Satan, j’ai rencontré des personnes extraordinaires qui sont des preuves vivantes de la sagacité du docteur LaVey et de son talent à désigner ceux qui peuvent nous rejoindre. Je sais que mon parcours n’est pas terminé et qu’il me reste bien des individus courageux et brillants à découvrir. Que mon œuvre puisse perpétuer celle de notre fondateur est pour moi la plus belle des récompenses. Je vous salue, mes amis satanistes, et je souhaite que vos actes machiavéliques inspirent mes créations et nourrissent mes passions stygiennes. 


    Certains s’inquiétèrent de la proclamation par le docteur LaVey de l’Âge de Feu, mais je sais qu’il avait raison. L’Église de Satan a dorénavant une certaine maturité. Alors que nous continuons à avancer, nous sentons une ferveur grandissante accompagner notre marche sur la planète entière. Nous sommes les héritiers d’Anton Szandor LaVey. À travers nous, c’est lui qui avance et vient réclamer son dû. L’époque est belle pour les satanistes et le magazine TIME pourrait aujourd’hui titrer : « Vive Satan ! » Mes yeux ont perçu un sombre éclat et je sais que vous partagez ma vision. 


    Le Mage Peter H. Gilmore


    Vendredi 13 octobre, XLI A.S.


    Hell’s Kitchen, New York City.


  




  

    5. Les essais


    SATANISME : LA RELIGION À CRAINDRE


    Quand Anton Szandor LaVey se rasa le crâne et fonda l’Église de Satan le 30 avril 1966, il savait pertinemment qu’il allait attirer sur lui l’attention du monde entier. À présent, quarante ans après cette nuit fatidique, le monde commence-t-il à comprendre pourquoi nous nous revendiquons du Diable, ultime symbole de la rébellion et de l’orgueil ? Y a-t-il des raisons de craindre le satanisme contemporain ? En ma position de Grand prêtre de l’Église de Satan, je peux clairement répondre : « Oui ! » Cependant, ce que la populace a choisi de craindre n’est qu’un portrait ridicule, peint en Technicolor soit par des médias avides de scandale, soit par des évangélistes peu scrupuleux soucieux de se remplir les poches et de gâter leurs maîtresses. Certains thérapeutes firent également prospérer leurs affaires en apaisant de prétendues victimes d’abus rituels sataniques qui n’ont jamais pu fournir aucune preuve des mauvais traitements qu’on leur aurait infligés, sauf à mettre en avant leur conviction indéfectible d’en avoir été victimes. Ces fictions présentent d’étonnantes similitudes avec les descriptions de femmes hystériques rapportées par Freud. Je ne perdrais pas de temps à réfuter les absurdes accusations de complot international satanique dont le but serait d’asservir le monde par l’usage de drogues et le sacrifice d’enfants élevés à cet effet par des femmes instables. Ce genre de mythe a déjà fait l’objet de plusieurs enquêtesi. Observons plutôt le satanisme contemporain tel qu’il est : une religion prônant l’élitisme et le darwinisme social, visant à établir la suprématie du compétent sur l’idiot, de la justice rapide sur l’indolente injustice et prêchant le rejet de l’égalitarisme en tant que mythe ayant entravé les avancées de la société depuis deux mille ans. Y a-t-il une quelconque raison d’avoir peur ? Si vous faites partie de la majorité médiocre et manipulée par le monde médiatique, alors oui !


    La philosophie du satanisme est exposée dans les écrits d’Anton LaVey, dont La Bible satanique [éditions du Camion Noir, 2006], Les Rituels sataniques [éditions du Camion Noir, 2007], La Sorcière satanique [éditions du Camion Noir, à paraître], Les carnets du Diable [éditions du Camion Noir, à paraître] et Paroles de Satan ! [éditions du Camion Noir, 2008]. De plus amples informations sont disponibles dans l’ouvrage La Vie secrète d’un sataniste [éditions du Camion Noir, 2007], écrit par la biographe et compagne du docteur LaVey, Blanche Barton, également membre du Conseil des neuf. Ces parutions rassemblent les informations relatives à l’histoire et aux pratiques contemporaines de l’Église de Satan.


    Pour les lecteurs qui ne seraient pas encore familiers de ces ouvrages, il existe trois courts cahiersii présentant les grandes lignes de la philosophie de l’Église de Satan. Le premier, tiré de La Bible satanique, s’intitule « Les Neuf commandements sataniques ». Voici ces neuf injonctions :


    1. Satan représente l’indulgence plutôt que l’abstinence !


    2. Satan représente l’existence vitale et non les promesses spirituelles irréalistes !


    3. Satan représente la sagesse infinie au lieu de l’hypocrisie dans laquelle se complaisent les hommes.


    4. Satan représente la bonté pour ceux qui la méritent au lieu de la prodigalité gaspillée pour les ingrats !


    5. Satan représente la vengeance plutôt que le pardon !


    6. Satan représente la responsabilité pour ceux qui savent l’assumer plutôt que de se soucier des vampires psychiques !


    7. Satan représente l’homme simplement comme un animal parmi tant d’autres, parfois meilleur, souvent pis que ceux qui marchent à quatre pattes, qui, grâce à son « développement intellectuel et spirituel », est devenu le plus vicieux de tous les animaux !


    8. Satan représente les prétendus péchés, puisque ceux-ci mènent à la gratification physique, mentale ou émotionnelle !


    9. Satan est le meilleur ami que les Églises aient connu, puisqu’il les a maintenues en affaires depuis si longtemps !


    Le deuxième cahier, « Les onze règles sataniques », fut rédigé dans le même temps, mais parut trop brutal et trop direct pour faire l’objet d’une parution pour le grand public. Il fut ainsi réservé aux membres de l’Église de Satan. Voici donc la Lex Satanicus, la loi de la jungle appliquée à la société humaine : 


    1. Ne donnez jamais votre opinion ou vos conseils sans avoir été préalablement sollicité.


    2. Ne confiez vos angoisses à personne, à moins d’être sûr d’être écouté.


    3. Si vous entrez chez quelqu’un, respectez-le ou n’y allez pas.


    4. Si un de vos invités vous ennuie, traitez-le sans pitié ni ménagement.


    5. Ne faites pas d’avances sexuelles, à moins d’avoir perçu des signaux favorables chez l’autre.


    6. Ne prenez pas ce qui ne vous appartient pas, à moins que cela ne soulage autrui d’un fardeau.


    7. Reconnaissez le pouvoir de la magie si vous en avez fait usage avec succès pour réaliser vos souhaits. Si vous niez les pouvoirs qui vous ont permis d’obtenir ce que vous désiriez, vous perdrez tout. 


    8. Ne vous plaignez de rien dont vous n’ayez à souffrir personnellement.


    9. Ne maltraitez pas les enfants.


    10. Ne tuez pas d’animaux, sauf pour vous défendre ou vous nourrir.


    11. Lorsque vous avancez en territoire découvert, ne dérangez personne. Si quelqu’un vous dérange, demandez-lui d’arrêter. S’il ne le fait pas, détruisez-le. 


    Après avoir énuméré les comportements vers lesquels nous voulons tendre, voyons à présent ceux qu’il nous faut éviter. Les satanistes reconnaissent le caractère perfectible de l’humain et savent que les hommes sont faibles parfois. Voici donc « Les neuf péchés sataniques », autrement dit la liste des comportements jugés improductifs par les satanistes.


    1. La stupidité : péché capital pour les satanistes. Nous regrettons qu’elle ne soit pas douloureuse. L’ignorance est une chose, mais notre société se complaît dans sa bêtise et sa médiocrité dictée par les médias, comme étant la seule posture non seulement acceptable mais aussi louable. Les satanistes doivent apprendre à discerner la vérité et ne peuvent se permettre d’être stupides.


    2. La prétention : la vanité peut être très agaçante. Au même titre que la stupidité, elle permet à certains de faire des affaires. Aujourd’hui, tout le monde veut être une personne importante, qu’il en ait les moyens ou pas.


    3. Le solipsisme : attitude très dangereuse pour les satanistes. Il s’agit de projeter ses propres réflexions et sa sensibilité sur une personne peut-être très différente de vous et d’attendre qu’elle vous manifeste la même considération et le même respect que vous lui accordez naturellement. C’est une erreur. Les satanistes devraient s’en tenir au proverbe : « Agis envers autrui comme autrui agit envers toi. » Pour beaucoup de satanistes, le respect de ce précepte nécessite un gros effort et requiert une vigilance de tous les instants. Mais il ne faut pas tomber dans l’illusion que les autres sont tous comme nous. Certaines utopies trouveraient parfaitement leur place dans une nation de philosophes, mais nous sommes encore malheureusement (ou heureusement du point de vue de Machiavel) très loin de cet état de fait.


    4. L’auto-complaisance : déjà cité dans les « Les neuf commandements sataniques », ce point mérite d’être approfondi. C’est un autre péché capital. Nous ne devons pas être complaisants à l’égard des vaches sacrées qui peuvent nous être présentées, ni devant les rôles qu’on nous demande de jouer parfois. L’auto-complaisance n’est permise que dans un esprit de dérision et avec un certain recul. Mais, alors, nous ne parlons plus d’auto-complaisance !


    5. Le conformisme : ce point est évident d’un point de vue satanique. Il est juste de se conformer aux désirs d’autrui si ceux-ci présentent un intérêt pour vous. Mais seuls les idiots suivent aveuglément le troupeau. Il faut donc savoir sagement choisir son maître.


    6. Le manque de perspective : ce point peut, une fois encore, être très douloureux pour les satanistes. Vous ne devez jamais perdre de vue qui vous êtes, ce que vous êtes ni ce que votre existence même peut avoir de menaçant. C’est vous qui façonnez l’histoire au quotidien. Il faut conserver une large perspective historique et sociale, car c’est une des clés de la Magie. Connaître le passé est un atout pour construire le présent. Ne tombez jamais dans les comportements grégaires et soyez conscients de travailler à un autre niveau que le reste du monde.


    7. L’oubli des traditions : il faut comprendre que c’est un moyen de recycler les anciens concepts. Il est ainsi plus commode de faire adhérer les citoyens à des idées qu’on présente comme entièrement nouvelles, alors que ce ne sont que des notions communément admises par le passé. La foule s’extasie alors devant le génie du créateur et oublie tout à fait l’original. C’est la clé de la docilité d’une société. 


    8. L’orgueil contre-productif : il ne faut pas jeter le bébé avec l’eau du bain. L’orgueil peut être un trait positif. Le satanisme dit : « Si vous en retirez des bénéfices, tant mieux. Mais si vous sentez que cela commence à vous nuire, alors n’hésitez pas à faire des compromis. »


    9. Le manque d’esthétisme : c’est l’application physique du facteur d’équilibre. L’esthétisme est une part importante de la Basse magie et doit être cultivé. Il est évident que les standards de beauté classiques ne sont pas vendeurs. Ils sont donc systématiquement écartés de notre société moderne de consommation. Cependant, l’équilibre et la beauté sont deux éléments essentiels du satanisme et contribuent à l’efficacité de la magie. L’esthétisme est particulier à chaque individu, mais il existe des critères universels indéniables en matière d’harmonie et de grâce. 


    Ces documents présentent les rudiments de la philosophie satanique qui se démarque nettement des représentations altruistes et sacrificielles de la religion chrétienne et qui peut effrayer les lecteurs élevés dans cette perspective. Le code de conduite satanique est très concret : il est basé sur la nature humaine et semble tout naturel aux personnes charnelles qui n’ont pas été infectées par des systèmes de pensées contraires à la vie et à la rationalité. Il apparaît clairement aujourd’hui que beaucoup de gens se disent chrétiens sans même connaître les fondements de la philosophie dont ils se réclament. Certaines adoptent même des comportements sataniques. Il est donc temps que chacun se définisse tel qu’il est réellement et non en fonction de codes sociaux plus ou moins bien acceptés. 


    Vous avez pu noter que l’Église de Satan ne pratique pas l’adoration satanique. De telles pratiques relèvent davantage de l’hérésie chrétienne et sont méprisables. Il est vain pour un sataniste de croire au combat éternel opposant Dieu et le Diable puisque, aucun de ces personnages n’existent. Les satanistes ne croient pas non plus au surnaturel. Le sataniste est son propre Dieu. Satan représente l’homme qui vit selon les préceptes de sa nature fière et charnelle. Certains satanistes voient aussi en Satan le symbole du chaos croissant qui sous-tend le monde et lui donne sa force vitale et la volonté de se reproduire. Pour les satanistes, Satan n’est pas une entité consciente digne d’être adorée, mais plutôt l’allégorie de la puissance cachée au fond de chacun de nous et disponible à tout moment. Ainsi, la pratique du sacrifice religieux est rejetée par les satanistes comme une aberration chrétienne, car le satanisme ne reconnaît aucune divinité.


    Les satanistes font parfois l’expérience du surnaturel dans leur pratique de la Haute magie. Cette technique, à l’origine centrée sur les mutations psychiques d’un individu, est aujourd’hui utilisée pour influencer le cours des événements humains. Il s’agit d’atteindre, dans un contexte rituel stimulant, un état émotionnel extrême pour projeter une vision de nos désirs pour l’avenir (ou de Ce-qui-sera). Si votre niveau d’adrénaline est suffisant, il peut pénétrer l’inconscient de ceux que vous désirez influencer et les amener à faire ce que vous souhaitez qu’ils fassent au moment opportun. Bien sûr, cette pratique connaît certaines limites car elle nécessite une dose énorme d’énergie, et il est parfois impossible de lutter contre la force d’inertie de certaines choses. Pour les satanistes, la Haute magie relève d’un talent et d’une capacité à « envoyer et recevoir » que nous possédons tous plus ou moins. Pour être un bon magicien satanique, il faut donc être conscient de ses propres capacités et de ce qu’il est possible de réaliser. De plus, les satanistes ne font pas de la foi un outil de connaissance : il n’y a donc aucune obligation à considérer la Haute magie comme autre chose qu’une simple autothérapie. Il revient à chaque magicien d’évaluer « l’intérêt des coïncidences » suivant leurs rituels et décider en toute connaissance de cause si la Haute magie résulte d’une quelconque force supérieure. Les satanistes utilisent également la Petite magie, ce qui revient à essayer de manipuler ses semblables pour arriver à ses fins. Ces techniques sont présentées de manière détaillée dans La Sorcière satanique.


    Récemment, nous avons entendu certains évangélistes et savants mal informés qualifier le satanisme de mouvement néonazi. Cette étiquette est totalement inappropriée. Le nazisme tirait sa force d’une doctrine raciste prônant la supériorité de la race aryenne. Le satanisme est beaucoup plus élaboré : bien qu’il y ait des différences biologiques certaines entre les races, il est totalement irrationnel de penser que certaines seraient plus avancées que d’autres et que la couleur de la peau serait gage de progrès. Même si certaines civilisations ont prouvé leur supériorité dans l’histoire, la transmission de leurs gênes pourtant prometteurs n’a pas garanti la pérennité de leur prééminence. Nous reconnaissons le mérite individuel et n’accordons aucune valeur au sang ni aux gènes. Pour faire partie de l’élite, selon les satanistes, il faut le mériter en cultivant et en développant au maximum ses aptitudes innées. Il faut aussi s’appliquer à soi-même la discipline prônée par le satanisme. Quelle que soit leur origine ethnique, les individus de qualité supérieure sont accueillis à bras ouverts par le satanisme et sont invités à former une tribu transculturelle unique en son genre.


    Si les satanistes chérissent l’individualisme, ils ne cautionnent cependant pas une société où tout aurait la même valeur et où rien ne pourrait s’élever au-dessus de la vulgaire et banale médiocrité. Le satanisme encourage le retour à des valeurs plus traditionnelles dans l’art et la littérature : il encourage la maîtrise de la communication technique et émotionnelle, tant sur la forme que sur le contenu. Les satanistes trouvent dans la culture occidentale une richesse infinie de grandioses réalisations humaines qu’ils reconnaissent comme telles et souhaitent préserver des méfaits de la dictature du culturalisme ambiant. Nous incitons chaque individu à chercher la grandeur humaine là où elle se trouve, des recoins de l’histoire aux accomplissements modernes, et à apprendre à distinguer le vrai du faux. Le satanisme se base sur l’acceptation de la nature animale de l’homme. Or, au cours des âges, de nombreux créateurs ont embrassé ce point de vue et l’ont exploré dans le contexte de leur société. Les satanistes sont toujours en quête de ces expressions artistiques et philosophiques, qui nous permettent de prendre conscience de la réelle nature de l’homme. 


    Les satanistes envisagent l’apparition d’une société humaine stratifiée, chaque personne atteignant un niveau correspondant au développement (ou absence de développement) de ses talents naturels. Le principe de la survie du plus fort serait appliqué à tous les niveaux de la société, dans le domaine individuel comme dans le domaine international. Toute tentative d’assistance ne relèverait donc que d’un vulgaire quid pro quo. Cependant, si ce principe élémentaire et rationnel était purement et simplement mis en œuvre, la population mondiale chuterait immédiatement car les plus faibles feraient les frais de ce darwinisme social. La nature aurait donc agi pour rendre ses enfants plus sains et plus forts. Certes, cette loi est cruelle, mais c’est elle qui régit le monde. Nous tentons d’appréhender la réalité et certainement pas de fabriquer une quelconque utopie en contradiction avec la nature même de l’existence. L’application concrète de cette doctrine verrait la fin de tout système étatique et de toute solidarité internationale. En revanche, elle permettrait aux individus les plus doués dans quelque domaine que ce soit d’atteindre l’excellence personnelle. La méritocratie remplacerait ce système injuste qui consiste à soutenir les moins méritants, souvent au détriment des plus dignes. La générosité naturelle de certains ne serait pas entravée, mais ne serait pas non plus dictée par l’État. 


    Les satanistes envisagent également de renforcer les lois naturelles en encourageant les pratiques eugénistes. Je ne parle pas ici d’une doctrine exotique née dans le cerveau dérangé des médecins du IIIe Reich. Il s’agit plutôt d’inciter les gens talentueux et performants à se reproduire afin d’enrichir la réserve génétique à partir de laquelle notre espèce peut se développer. C’était une pratique communément pratiquée de par le monde, comme en atteste un texte signé de la Women’s Christian Temperance Union, jusqu’à ce que les nazis s’emparent de l’idée et l’exploitent de façon radicale. Jusqu’à ce que le code génétique soit parfaitement manipulable et que nous puissions choisir précisément les qualités de nos enfants, les satanistes cherchent à accoupler le meilleur avec le meilleur. Les satanistes qui risquent de transmettre des maladies génétiques à leurs descendants devraient s’abstenir de se reproduire. Mais, là encore, l’eugénisme est une pratique qui doit relever d’un choix strictement personnel et non d’une décision gouvernementale. 


    Les satanistes sont atterrés devant les taux de criminalité relevés actuellement. Ils souhaitent donc revenir à la lex talionis et appliquer des peines semblables aux crimes commis. Nous aimerions ainsi voir la mise en place d’une police composée d’hommes et de femmes d’élite entraînés et capables de débarrasser nos villes de la vermine qui les rongent. L’homme est, par nature, un animal social : il passe des contrats sociaux avec ses semblables et établit des règles de conduite qui permettent à chaque individu d’agir aussi librement que possible. La désobéissance à ces règles de vie doit entraîner une sanction immédiate et directe, voire publique. L’incarcération des individus coupables en maison de réhabilitation, aux frais des victimes, ne nous semble pas une peine appropriée. Ces criminels doivent servir la société en effectuant des travaux d’intérêt général : ils peuvent, par exemple, aider à nettoyer l’environnement souillé par des siècles de domination chrétienne, pendant lesquels l’homme, sûr de sa supériorité sur les autres vivants, a usé et abusé des ressources de la planète. L’homme est un animal et, en tant que tel, doit prendre soin de ne pas salir son propre habitat.


    Pour faire évoluer la société, l’Église de Satan poursuit un plan en cinq points. Le premier point consiste à accepter la notion de stratification qui entraîne la fin de tout égalitarisme. La médiocrité doit être pointée et méprisée. Les idiots doivent pâtir de leur comportement. Ce qui est authentiquement beau et remarquable doit être chéri. Chaque individu doit choisir ses propres critères esthétiques, mais nous estimons que certains modèles sont presque indéniablement universels. On ne peut, par exemple, nier la valeur supérieure d’une symphonie de Beethoven, d’une sculpture de Michel-Ange, d’une peinture de Léonard de Vinci ou d’une pièce de Shakespeare. De nombreux satanistes œuvrent aujourd’hui à la construction de leur propre citadelle d’excellence en dehors de la culture populaire : ils ont en mémoire les œuvres du passé et poursuivent leur travail de création pour qu’il soit révélé à ceux qui sauront l’apprécier. 


    Le deuxième point prône le renforcement d’une taxe concernant les églises. Sans les subsides de certains États, ces parasites seraient enfin contraints de ne compter que sur leurs membres pour survivre. Au cas où les fidèles feraient défaut, les églises périraient et cela ne serait que justice. L’Église de Satan n’a jamais sollicité de statut fiscal particulier et défie les autres églises de faire de même. Révélons au grand jour la nature vampirique de certaines organisations religieuses et voyons si elles peuvent être autre chose que des parasites. 


    Troisièmement, nous appelons au rétablissement de la lex talionis. La tradition judéo-chrétienne, dont la forme laïque est l’humanisme libéral, a trop souvent fait valoir les droits du criminel au détriment de ceux de la victime, déresponsabilisant le fautif en prônant le pardon. De tels principes vont à l’encontre de la justice. Les individus doivent être tenus responsables de leurs actions et ne doivent pas être autorisés à rejeter la faute sur la société ou l’histoire. Il n’est pas surprenant que de nombreux satanistes militent en faveur d’un renforcement des lois et soient rejoints dans leur combat par un grand nombre de citoyens. Si on ne procède pas à un durcissement des lois, les satanistes encouragent les citoyens à se faire justice eux-mêmes, tout en gardant à l’esprit que de tels actes peuvent avoir des conséquences graves dans une société aussi corrompue que la nôtre. 


    Quatrièmement, les satanistes appellent de leurs vœux une nouvelle industrie, le développement et la promotion de compagnons humains artificiels aussi réalistes que possible. Ces humanoïdes serviraient de déversoir à toutes les tensions que l’homme peut accumuler lorsqu’il vit en société. On aura alors l’amant(e) de ses rêves, quelles que soient ses prouesses personnelles. Chaque homme est roi dès lors qu’il possède son propre sujet. Au contraire, chacun pourra servir le maître de son choix. La liberté de choix satisfera vos désirs les plus secrets sans léser personne. C’est le moyen idéal d’apaiser nos sociétés et d’assainir les relations humaines. 


    Finalement, nous prônons la construction d’un environnement total grâce aux progrès des nouvelles technologies : dans un cadre réaliste et convaincant, il serait un endroit de plaisir et de détente. Certains parcs à thèmes ont commencé à mettre en œuvre ce concept, mais c’est à nous de l’exploiter davantage et de le mettre au niveau du film Westworld*. Ces endroits devraient permettre à chacun de se plonger entièrement dans l’environnement de son choix. La reconstitution de périodes historiques serait technologiquement réalisable et l’anticipation fournirait d’intéressants terrains de jeux. Ce concept se développe un peu plus chaque année.


    Le commun des mortels serait-il capable de reconnaître un membre de l’Église de Satan dans la rue ? Puisque les satanistes couvrent tout le spectre économique et professionnel, il est impossible de repérer un sataniste à son allure ou à son apparence, à moins qu’il ne porte autour du cou le symbole de Baphomet. Les satanistes aiment la vie : ils aiment manger ce qu’ils veulent et s’habiller comme ils veulent, dans la limite des lois fixées par le gouvernement de leur pays. 


    La participation à des cérémonies rituelles n’a aucun caractère obligatoire. Les techniques présentées dans nos écrits sont réservées aux membres de l’Église qui en font l’usage qu’ils désirent. Certains apprécient l’ambiance des rituels de groupe mais, en général, les satanistes préfèrent être seuls pour s’adonner à des activités rituelles qu’ils jugent très personnelles. Tous les chemins se valent pour l’Église de Satan. En effet, la fréquence des activités rituelles n’est dictée par aucune règle. Pour certains, les solstices et les équinoxes sont des jours sacrés, mais notre anniversaire reste la date la plus vénérable de l’horizon satanique. Le procédé rituel s’apparente souvent à une catharsis qui vise à purifier l’individu des désirs qui pourraient devenir compulsifs s’ils restaient insatisfaits. Les satanistes chérissent leur individualité et ne cherchent à se conformer à aucune norme. Les satanistes ne font aucun prosélytisme : vous ne croiserez donc jamais d’individu vêtu de noir vous jetant une brochure au visage. Nous tenons nos écrits à la disposition de tous. Ceux qui envisagent la possibilité d’une affiliation peuvent aisément nous contacter (www.churchofsatan.com). Le grand public serait sans doute surpris d’apprendre qu’il côtoie des satanistes depuis de nombreuses années et que ces satanistes sont les gens les plus intéressants, loyaux, justes et aimables qu’il ait jamais rencontrés. 


    Lorsqu’il sera imprégné des valeurs du satanisme, le monde sera un environnement stimulant, où chacun aura sa place, au vu de ses talents innés et de ses capacités à les développer. Oui, une telle perspective effraie les masses informes confortablement manipulées par les médias. Nous vous incitons à penser par vous-même et à faire quelque chose de vos pensées ! Nous sommes cependant réalistes et conscients qu’une large proportion de la population n’aura ni l’énergie ni la discipline nécessaire à l’excellence. La société satanique ne souhaite d’ailleurs pas pousser les individus à outrepasser leurs capacités, mais ne se privera pas de juger les gens à l’aune de ses critères. Ceux qui s’en remettent aux drogues ou aux médias seront considérés comme les esclaves qu’ils sont et seront méprisés. Ils pourront continuer à marcher sur les voies de l’autodestruction s’ils le désirent, mais ne devront pas entraver l’avancée des autres sur le chemin de la grandeur.


    Vous qui avez été bernés par les médias n’avez pas de soucis à vous faire : nous ne cherchons à enrôler vos enfants, qui sont probablement aussi médiocres et misérables que leurs parents. Mais nous faisons évoluer le monde et notre société ne fera de place ni aux paresseux ni à la vermine. Nous sommes donc les ennemis des criminels, des parasites et des fainéants. Et vous, avez-vous peur ?


    NOUS SOMMES LÉGIONS


    Depuis la parution récente de The Black Flame, j’ai passé de nombreuses heures dans des studios de radio à expliquer à des auditeurs curieux ce qu’est le véritable satanisme. J’ai ainsi pu prendre le contre-pied d’animateurs trop crédules ou de fondamentalistes alarmistes. Et je me suis réjoui de constater que les graines semées par La Bible satanique avaient germé et fleuri à travers tout le continent.


    J’ai été confronté à la bêtise la plus crasse, mais j’ai aussi rencontré bien des pèlerins qui appréciaient, approuvaient ou même embrassaient notre philosophie rationnelle et individualiste. Comme il se doit, les individus les plus sataniques téléphonaient pour converser avec moi pendant les émissions nocturnes. Car, oui, nous, les satanistes, nous sommes les hommes en noir, les vampires et les loups-garous qui hantent la nuit.


    J’ai formellement démenti les rumeurs concernant la fabrication, par nos laboratoires situés en dessous du Pentagone, d’un virus rendant la stupidité douloureuse. Puissent les chercheurs se hâter !


    J’ai pu constater la diversité des membres de notre espèce, preuve de la bonne santé et de l’évolution permanente de notre mouvement. Le satanisme encourage les individus à trouver leur propre voie et à s’élever au-dessus du troupeau. Le sataniste se perçoit comme différent des gens qui l’entourent et fait l’expérience de l’aliénation au quotidien. C’est le premier pas vers l’individuation : regarder son voisin et s’interroger sur le fondement même de ses valeurs. La véritable question que pose le satanisme est : « Pourquoi ? » Votre identité est-elle le résultat de votre parcours personnel ou vous-êtes vous contenté d’absorber ce que vous avez trouvé sur la place du marché culturel ? Avez-vous conscience de votre existence ?  tes-vous fier d’avoir résisté à l’absorption par les masses ? Comment percevez-vous ceux qui, autour de vous, sont également en marge ?


    Le véritable sataniste s’intéresse uniquement à l’individu et ne peut ainsi tomber dans le piège des doctrines collectivistes telles que le racisme. Les satanistes ne se contentent pas de tolérer les marginaux et les inadaptés de notre société : ils savent qu’ils peuvent aussi gagner en sagesse à fréquenter les excentriques de tous poils. Nous sommes des loups solitaires et nous hurlons notre noire mélancolie à la lune. Cependant, il nous arrive de vivre en meute. Nous luttons alors contre la complaisance de ceux qui embrassent le consensus et tentent de démontrer que l’Enfer et la Terre sont bien plus riches que toute philosophie. 


    Nous recueillons parfois des enfants sauvages, des louveteaux que leur meute a rejetés lorsqu’elle a flairé leur différence et la spécificité de leur nature. Ceux-là doivent prendre conscience de leur unicité et rejoindre les autres enfants de la nuit. La Flamme noire éclairera leur sénestre chemin. Nous avons bien des merveilles à dévoiler à ceux qui se débarrasseront des oripeaux de la vertu pour revêtir la cape de la connaissance luciférienne. Ces hauteurs ne sont pas accessibles aux craintifs. Oserez-vous regarder le miroir noir et nébuleux de Tezcatlipoca ? Etes-vous tenté par notre compagnie ?


    L’ALIÉNATION


    Les satanistes se perçoivent comme différents du reste de l’humanité. Nous nous mettons volontairement à l’écart de ceux qui ne font que suivre le courant de leur milieu culturel car nous ne souhaitons en aucune façon être absorbés par les masses. Nous tentons d’éliminer l’« osmo-conscience » qui, dans les pays occidentaux, est dominée par la pensée judéo-chrétienne, selon laquelle l’homme ne fait pas partie du monde naturel et doit se purger du matériel pour embrasser le spirituel. 


    Balivernes ! Les satanistes embrassent la chair et sont en osmose avec leur nature animale. Ils tentent de retrouver la bête en eux, qui fut rendue stérile par ceux qui ne parviennent qu’à se haïr eux-mêmes. L’une des premières raisons à la prolifération de la pensée anticharnelle est l’existence de deux types d’humains différents, l’un étant parvenu au fil du temps à prendre le pas sur l’autre. On distingue les hommes qui sont en accord avec eux-mêmes, leur raison et leurs émotions ne trouvant aucune contradiction entre leurs pensées et leurs sentiments. Ceux-ci appartiennent à la catégorie des Charnels. L’autre partie de l’humanité est en conflit permanent avec elle-même. Son corps n’est pas en harmonie avec son âme, pas plus que sa raison avec ses émotions. Ces hommes-là ne songent qu’au paradis et rejettent la vie terrestre. Ce sont les Éthérés. 


    Les Éthérés se sentent souvent étrangers à eux-mêmes et finissent par se haïr. Leur corps, sans cesse soumis à des désirs naturels, les dégoûte. Ils sont victimes de théories mises en œuvre par les grandes religions spirituelles qui n’ont cessé de répandre le dégoût de la vie dans le monde entier. Les Charnels ne comprennent pas de quoi les Éthérés veulent se purger. Ils sont en effet trop occupés à profiter de la vie pour se pencher sur des questions aussi illusoires. Mais, pour les Éthérés, la dichotomie est tangible et le problème doit trouver une solution. Ils se tournent parfois vers l’ascétisme, qui leur permet de se débarrasser des impuretés corporelles et ôtent toute joie de vivre. Leurs tentatives de purification s’apparentent souvent à du masochisme. Il s’agit de trouver la paix dans la douleur. Les Éthérés considèrent les Charnels comme d’incurables impurs et souhaitent les voir disparaître, car ils leur rappellent ce qu’eux-mêmes ne peuvent pas être : des individus en harmonie avec leur nature d’êtres vivants. 


    Les Étherés remportèrent une victoire éclatante lorsque la chrétienté s’installa de façon hégémonique dans les pays occidentaux. Leur conduite fut louée et ils furent montrés en exemple. Naturellement, le sataniste est du type charnel et se trouve en totale contradiction avec le système de pensée dominant. Ainsi, il est nécessairement mis en marge de la norme culturelle. Mais ce détachement est sain et conduit à développer son ego et un fort sens de l’individualisme. L’Éthéré est étranger à lui-même : cette aliénation est véritablement dangereuse et destructive. Au cours des siècles, elle n’a causé que souffrance et dévastation. Lorsqu’ils sont au pouvoir, les Éthérés ordonnent le massacre des Charnels dont l’existence même leur est insupportable.


    Il est temps, aujourd’hui, de ranimer et de faire triompher le type Charnel. Nous avons libéré la bête qui déchirera la chair flétrie des opposants à l’ordre naturel. Leurs restes secs et empuantis seront enterrés et fertiliseront la terre qui verra naître une nouvelle génération d’hommes harmonieux et lucides. La nature prendra alors sa revanche sur ceux qui l’ont obstinément niée.


    LE PREMIER DES NOUVEAUX MISANTHROPES


    Les satanistes sont des pragmatiques qui s’efforcent d’envisager le monde de la façon la plus lucide qui soit. Nous voulons atteindre ce que nous nommons la « sagesse immaculée » et agir au mieux pour nous-mêmes ainsi que pour ceux qui nous entourent. Le spectacle des hordes grouillantes qui couvrent le globe et le souillent de leur présence nous emplit de dégoût et nous tentons de minimiser au maximum nos contacts avec ces moutons de Panurge obtus et crédules. La vie humaine n’a pas de valeur intrinsèque aux yeux des satanistes, pour lesquels seul compte l’individu. La plupart des gens suivent la route qu’ils se sont tracée en ignorant totalement ce qui se passe autour d’eux. Les satanistes, quant à eux, s’engagent aux côtés des hommes de valeur. La misanthropie est le fondement de la vie satanique. Notre planète se meurt de la surpopulation et nous qui étudions cet animal appelé Homme nous définissons, avec un sourire entendu, comme un groupe de « misanthropologistes ». Je salue mon collègue, Carl Abrahamsson, qui se consacre à l’étude des différentes cultures et qui, le premier, a utilisé ce terme. 


    Les satanistes organisent notre espèce selon un modèle pyramidal. En haut de la pyramide, telle une pierre angulaire, ils placent les individus qui ont la faculté de créer. Ces êtres précieux font la synthèse unique d’idées et de principes créatifs qui révèlent une compréhension très fine du paysage de l’existence et qui contribuent à enrichir le reste de l’espèce. Ce sont les accomplissements de ces individus qui font avancer notre civilisation. Plus bas dans la pyramide, se trouve une région trapézoïdale plus large qui inclut les individus ayant la capacité de produire et qui appliquent les plans des créateurs. Ils soutiennent notre civilisation. Tout en bas, on trouve enfin les masses ce ceux qui ne savent rien faire d’autre que croire en ce qu’on veut bien leur dire. Ce sont des idiots qui suivent le courant de leur réalité sociale sans jamais tenter de le modifier. Je les compare à un océan dont les marées seraient générées par les efforts gravitationnels des strates supérieures.


    Il est un fait établi que la large majorité des homo sapiens est parfaitement incapable d’avoir une perception claire du monde qui l’entoure. Il existe une réalité objective, une globalité de tout ce qui existe, mais chaque individu a sa propre conception subjective du monde. Cette perspective est basée sur des perceptions teintées uniquement par une structure axiomatique de concepts individuels. C’est sur ce socle que reposent toutes les perceptions. La religion et la philosophie fournissent le contexte de base aux perceptions synthétisées de chaque personne. Ce phénomène se produit de manière consciente ou par l’intermédiaire de l’« osmo-conscience ».


    Au cours de l’histoire, les cultures dominantes ont toujours trouvé un moyen de contrôler les masses. En Occident, elles se sont largement servies de la chrétienté dont les idéologues ont réussi à duper les foules en leur faisant accepter le fait que céder à ses impulsions naturelles est un péché envers Dieu. Bien que Dieu lui-même n’ait jamais fait connaître sa position sur ce sujet, l’Église s’est donné pour mission de purifier les gens afin qu’ils accèdent à un au-delà débarrassé des contraintes et des souffrances de leur vie terrestre. Or, les masses, à la vie misérable, pénible et courte, ne demandaient qu’à croire en l’existence d’un paradis.


    Aujourd’hui, grâce à quelques génies qui ont fait progresser la science et la technologie, personne ne peut plus être trompé par ce jeu de dupes. Pour continuer à faire des affaires sur le dos des plus modestes, nos dirigeants ont donc eu recours à d’autres mystifications. Ils se sont donc attachés à inculquer aux prolétaires que chacun d’eux est un individu unique et précieux et que la liberté est un droit inaliénable. Tandis que les tâcherons hochent la tête à l’unisson, les marchands installent leur étal et vantent leurs produits en attendant que les masses se ruent pour acquérir les symboles pré-emballés de leur liberté et de leur individualité. Ainsi, une vulgaire marque de chaussure ou une voiture à quatre roues motrices peuvent être considérées par certains comme le signe extérieur de leur indépendance. Il est également intéressant de noter que ces deux produits ont au moins un point commun : ils visent un public qui n’est amateur ni de sport ni de conduite. Comme la chrétienté autrefois, le consumérisme est aujourd’hui un moyen d’asservissement très efficace. En fait, rien ne change jamais vraiment. 


    La plèbe possède une étonnante capacité à accepter toutes sortes de concepts contestables et fumeux sans les remettre en question ni les confronter à la réalité. Or, l’aveuglement passif est le plus sûr moyen de se faire manipuler. Il suffit au futur dirigeant de se dire conscient de la valeur unique et supérieure de ses disciples pour que ceux-ci le suivent aveuglément dans tous ses projets. Les gens aiment s’identifier à un modèle supérieur fixé par l’autorité. La xénophobie en est le meilleur exemple. En effet, la peur et le mépris de ce qui est étranger permettent au leader de mettre l’accent sur l’importance de l’unité des masses. 


    En marge de la populace se trouve une catégorie spécifique d’individus : ceux qui possèdent de façon innée un éclair d’intelligence mais qui souffrent de ne pas être reconnus par leurs pairs comme la quintessence de notre espèce. Souvent, ils songent à ceux qui ont fait l’histoire et n’hésitent pas à se mettre sur le même plan ou à s’identifier aux grands hommes. Notre culture actuelle est fondée sur le narcissisme et les formes extrêmes d’autodéification pratiquées par les médiocres atteignent des niveaux impressionnants. Ils sont au moins aussi fiers de leurs raisonnements qu’Einstein ayant découvert la théorie de la relativité. Ces personnes ne connaissent ni l’auto-évaluation ni l’autocritique. Ils ne génèrent que des excréments qu’ils prennent pour de l’or et demandent à autrui de les aider à entretenir l’illusion. Le monde est alors envisagé d’un point de vue irrationnel et idéaliste.


    L’idéalisme est l’une des pratiques les plus dangereuses de notre espèce. Il s’agit de projeter sur les faits un fantasme qui finit par masquer totalement la réalité. Cette pratique a souvent été encouragée par les religions qui créent des règles de morale visant à transformer la réalité. Elles exterminent ensuite tout individu qui ne prête pas allégeance à ces règles car il menace d’anéantir leur belle illusion. Curieusement, certains groupements humains ont lentement converti ces règles en symboles et n’hésitent pas à se battre et à se sacrifier pour des icônes qu’ils appellent des drapeaux. Mourir pour un symbole est une idée totalement absurde pour les satanistes.


    L’histoire nous a maintes fois montré qu’un idéalisme aveugle pouvait entraîner le massacre de millions de personnes. Les hommes ne reculent devant rien pour faire admettre leurs idéaux. Cette réflexion m’amène à énoncer un principe valable dans tous les domaines de compétition : force vaut droit.


    Cette équation simple permet de comprendre bien des aspects de la vie sociale des humains. Notez que ce n’est ni un proverbe ni une tentative d’agir sur la nature de la réalité objective. Cette formule n’est pertinente que pour les êtres organiques : c’est une mesure de force et de vecteurs qui régit les échanges entre les membres de notre espèce, que l’on se situe au niveau individuel ou au niveau des nations. Dans le domaine de l’interaction sociale, cet axiome ne peut être ni contesté ni évité. Il est donc nécessaire de l’intégrer pour devenir le maître de la société humaine. Les idéalistes peuvent crier à l’injustice mais nous, les satanistes, nous savons que toute justice est relative et n’est applicable que tant qu’on a le pouvoir de la maintenir, soit personnellement, soit par l’intermédiaire d’une alliance avec ceux qui décident des lois. Il n’y a pas de « Père », pas d’autorité supérieure ni de loi karmique capable de fixer des règles objectives dans le jeu qui se joue sur notre petite planète. Personne ne nous surveille, la « Providence » ne sourira pas, nous sommes livrés à nous-mêmes. À moins de comprendre et d’appliquer les règles en vigueur dans notre maison, nous ressortirons de cet endroit les poches vides et les fesses serrées. 


    Penchons-nous plutôt sur les implications de cet élégant petit principe qui pose une égalité entre deux termes élémentaires. Le premier, la force, semble simple et évident. Pourtant, il serait simpliste de l’envisager au sens de brutalité primitive. Dans le contexte des relations humaines, la force désigne le pouvoir, et donc le contrôle des situations en cours d’analyse. La brutalité peut parfois aider à établir le pouvoir. Mais les cas ne sont pas si fréquents.


    Voici une illustration de mes propos : imaginons que vous rencontriez un type dans un endroit isolé. Aucun de vous n’est armé, vous avez tous deux les mêmes talents au combat, la même résistance et le même niveau d’intelligence. Vous êtes en théorie dans une situation d’égalité parfaite, bien que l’égalité soit un mythe que l’on ne rencontre que dans des situations purement hypothétiques. La force brute semble donc être l’élément décisif dans l’issue de ce combat. Cependant, l’observateur notera que bien d’autres facteurs entrent en ligne de compte pour déterminer qui a réellement le pouvoir sur l’autre. Seuls les esprits naïfs réduisent les relations humaines à des équations simples.


    Dans certaines situations sociales plus complexes, déterminer les facteurs de pouvoir devient une tâche compliquée. Cependant, il incombe à ceux qui veulent comprendre la vraie nature de l’homme d’être lucides et clairvoyants. Il nous faut être vifs et perspicaces pour conserver le contrôle de nos vies.


    Une nation peut s’assurer le pouvoir si elle possède des armes modernes et des soldats nombreux et bien entraînés. Cependant, les batailles sont parfois gagnées par une populace acharnée ou simplement par une supériorité numérique. Nous n’avons fait, jusque-là, qu’effleurer la réalité des relations humaines sur le plan sociétal. Nous ne sommes pas entrés dans les niveaux de pouvoir inhérents à chaque culture et qui permettent à certaines d’en absorber d’autres, militairement plus fortes.


    Envisageons une autre situation : un homme armé de grenades et d’un fusil-mitrailleur traverse un marais. Il se débat dans la boue où vivent des milliers de minuscules sangsues. Une seule sangsue ne fait évidemment pas le poids face au soldat qui n’aurait à se servir que de ses doigts pour se débarrasser de l’animal importun. Tenant son fusil au-dessus de sa tête, l’homme s’enfonce dans le sol marécageux jusqu’au cou. Enfin, il émerge du marais et s’effondre, affaibli, sur le sol. Il commence alors à se déshabiller et découvre que des dizaines de petites bouches avides lui sucent le sang. Il les arrache une à une et les jette violemment sur le sol pour les exterminer, mais les blessures continuent à saigner à cause de l’anticoagulant utilisé par les petits gloutons. Alors que ses forces l’abandonnent, il comprend qu’il n’aura même pas l’énergie nécessaire pour les arracher de son corps. Il est vaincu. Certains groupes humains peuvent fonctionner de la même manière que les sangsues et terrasser un adversaire pourtant bien supérieur en apparence. Dans cet exemple, le pouvoir est du côté des petites sangsues, qui font valoir leur conception du droit, c’est-à-dire l’assouvissement de leur appétit individuel.


    Ceci nous amène à la deuxième partie de l’équation : le droit. Dans ce contexte, le droit ne renvoie pas à ce qui est juste, mais simplement à l’issue subjective d’un conflit telle que désirée par chaque participant. Le droit dépend d’un jugement de valeurs et non de faits objectifs. Naturellement, les humains souhaiteraient tous voir leur propre jugement de valeurs devenir objectivement factuel. Bien des religions et des organisations politiques œuvrent constamment dans ce sens.


    Nous, les satanistes, nous sommes bien conscients que ce problème relève avant tout des conventions humaines et dépend de la culture et des pratiques de chaque civilisation, bien plus que d’une réalité objective. Pour nous, toutes les valeurs humaines sont subjectives. Elles sont basées sur des axiomes et des conceptions individuels de l’homme et de sa place dans l’univers. Clamer l’objectivité de ses valeurs relève soit de la vanité, soit du fanatisme. 


    Il devient donc clair que le droit, dans notre équation, est déterminé par le désir de chacun des participants et par son idéal.


    Quel sens ceci a-t-il pour le sataniste ? Ayant une connaissance intime de l’âme humaine, le sataniste s’efforce d’être toujours conscient des rapports de force qui régissent les situations dans lesquelles il est impliqué. Il tente de discerner au mieux la réalité des désirs de chacun, au-delà des souhaits communément admis. Il doit être à même de comprendre les subtilités de la danse guerrière régie par l’équation mentionnée. S’il sait percevoir l’essence de la situation et déterminer qui détient le pouvoir, il fera alors en sorte que sa notion du droit soit finalement avérée, qu’il détienne lui-même le pouvoir ou qu’il en soit le porte-parole. Le sataniste sait que le fort triomphe toujours sur ceux qui sont objectivement plus faibles que lui, mais aussi que le rusé contrôle le fort. Les satanistes choisissent toujours le camp de la ruse. Fin de la leçon.


    LE VENT TOURNE


    L’année 1993 a marqué un tournant dans l’histoire du satanisme : les milieux intellectuels, relayés par les médias, ont enfin admis l’absurdité de cette légende urbaine connue sous le nom d’« abus rituels sataniques », qui avait fait les beaux jours des thérapeutes. Les satanistes n’ont jamais été à l’origine d’un complot mondial ; ils n’ont jamais élevé de bébés nés de femmes marginales, encouragé la consommation de drogues, trempé dans l’industrie pornographique, ni pris part à de quelconques snuff movies dans le but de contrôler le monde. Toutes ces allégations n’étaient que pure fantaisie et on peut espérer qu’un jour, le procès McMartin sera, comme les procès de Salem, reconnu comme le symbole des dysfonctionnements de la justice américaine.


    Cependant, la chasse aux sorcières n’a pas atteint les vrais satanistes. Ce sont plutôt les enfants de parents chrétiens qui, sous l’influence de pasteurs et de thérapeutes, accusèrent leurs amis ou des membres de leur propre famille d’être satanistes, ruinant ainsi leur réputation et, parfois, leur vie entière. D’autre part, qui a oublié les mauvais traitements infligés à des enfants par des prêtres chrétiens ? Il faut voir, derrière l’affaire des « abus rituels sataniques », une tentative désespérée de désigner un ennemi, de faire peur à la population et de rassembler les moutons au sein de l’Église. L’ennemi n’était alors que la projection de leurs propres crimes résultant de leur croyance antinomique avec la vie. Laissons-les se nourrir d’eux-mêmes, comme le faisaient les disciples de l’impassible Nazaréen. 


    Cela fait des années que les porte-parole de l’Église de Satan écument les talk-shows pour dénoncer l’hystérie collective. Pourtant, à présent que les « sources officielles » ont repris leurs esprits, personne n’est venu nous présenter d’excuses ni admettre sincèrement l’erreur commise auprès de nos représentants. Nous étions invités à la télévision pour assurer le spectacle. Cependant, nous n’avons cessé d’expliquer clairement le fond de notre pensée et de nos croyances, taxées de brutales et de fascistes. Si les gens veulent nous craindre, qu’ils nous craignent pour de bonnes raisons. Nous nous sommes efforcés d’exposer précisément notre philosophie, au cas où nous serions, un jour, amenés à nous justifier de nos affiliations devant la justice.


    Le vrai danger réside dans l’influence persistante de cette mythologie des « abus rituels sataniques » au sein des forces de police. Une partie des impôts de nos concitoyens est toujours consacrée à la rémunération d’experts autoproclamés qui diffusent des informations totalement erronées sur le sujet. Les policiers, crédules, se laissent berner par le jargon des « experts » et contribuent à entretenir un certain climat de panique, en découvrant derrière les crimes les plus banals les signes intangibles de l’œuvre du Diable. Récemment encore, je fus appelé pour attester d’activités « sataniques » dans une maison vide mise en vente depuis plus d’un an. Avant d’examiner le site, je fus informé que des graffitis sataniques et une croix inversée avaient été découverts, preuves s’il en est que des rituels sataniques étaient organisés dans cet endroit.


    Lorsque j’arrivai dans cette demeure isolée, je l’examinai minutieusement, pièce après pièce. Je ne trouvai qu’un vieux matelas placé dans le salon à côté d’un guéridon renversé ainsi que deux bougies, une verte et une rose. Au bout d’une chaîne en or posée sur le bord de la table, se balançait une petite croix également en or. On aurait dit que quelqu’un l’avait posée là avant d’aller se coucher sur le matelas susmentionné. La croix n’était cependant pas inversée. Je n’ai pas non plus noté la présence de graffiti satanique, à moins que l’inscription « Nicole aime Mark » ne soit un code qui échappe à mon entendement. À l’étage, dans une pièce qui avait été, à l’évidence, une chambre d’enfant, je trouvai un exemplaire du Necronomicon et une table Ouija. Or, personne ne peut croire que tout ce fatras relève d’un authentique rituel satanique.


    À l’extérieur, les squatters avaient sorti la tondeuse du garage et avaient dégagé un passage menant à un petit parc entouré de pins. Ils avaient également tondu une portion circulaire de la pelouse, certainement dans le but de s’y faire bronzer l’après-midi. Tout cela était l’œuvre d’adolescents désœuvrés, mais certainement pas de satanistes. Des incidents de ce genre se répétèrent dans tous les États du pays et furent récupérés, souvent par des groupes chrétiens. Je ne me soucie pas particulièrement des fantasmes paranoïaques de certains irresponsables mais, lorsque des membres de la police croient que nous, satanistes, sommes tapis dans l’ombre sous le lit d’innocents américains, je me dois de rétablir la vérité sur nos croyances. 


    Depuis quelques mois, je suis consultant auprès des autorités pénitentiaires, certains prisonniers ayant rejoint l’Église de Satan après leur incarcération. Les maisons d’arrêt sont généralement assez libérales en ce qui concerne l’appartenance religieuse des prisonniers, et certaines mettent même à la disposition des détenus des complexes dispendieux. Cependant, les rituels ou la littérature sataniques posent encore de nombreux problèmes. Nous tentons de faire reconnaître nos croyances et notre organisation religieuse au même titre que les autres. Nous ne demandons aucun traitement de faveur, mais souhaitons simplement être traités sur un pied d’égalité avec les autres religions. Nous assistons également les détenus qui ont rejoint notre organisation et professent un satanisme en accord avec notre philosophie.


    L’Église de Satan n’a jamais revendiqué de place aux côtés des autres grandes religions, servies par de fidèles disciples et gentiment qualifiées de congrégations. Au contraire, c’est en tant que mode de vie séculier que le satanisme infiltrera les sociétés de la planète. En effet, le satanisme a déjà pénétré la culture de différentes façons et une imagerie claire a conquis le monde du rock metal. Cependant, notre religion souffre d’un manque de reconnaissance. C’est un aspect qui peut servir notre cause, car les satanistes ne cessent d’accroître leur influence dans la plus parfaite discrétion. Seuls quelques-uns de nos ennemis chrétiens sont conscients de ce qui se trame.


    Nous n’avons jamais eu l’intention de convertir les masses décérébrées au satanisme. Cependant, au cours de cette Ère satanique, nous progresserons plus vite et plus facilement qu’auparavant. Nous serons traités avec le respect dû à chaque religion et nous pourrons bientôt avoir recours directement à la justice. 


    Tandis que les chrétiens s’acharnent sur nos hommes de paille, nous continuons d’accroître notre influence sur la société. Nous défendons le véritable satanisme et notre littérature est à présent largement distribuée. Dans le même temps, nos adversaires, les altruistes/égalitaires, ont tellement forcé le trait que même les citoyens les plus abêtis ont perçu l’erreur de leur doctrine.


    Comme toujours, nous restons en marge du courant mais, quand le temps sera venu, nous ferons en sorte de modifier le cours du torrent. Notre victoire est assurée car nous sommes en harmonie avec la nature, avatar de l’ordre universel. Nous exigeons que les agents de l’État chargés d’appliquer la justice laisse leurs convictions religieuses chez eux. Nous rappelons que nos Pères fondateurs sataniques ont demandé la séparation de l’Église et de l’État. 


    Prenons donc place sur les gradins du Colisée et venez assister au spectacle des chrétiens jetés en pâture aux chrétiens, mais restez vigilants. Notre influence s’étendra et nous verrons bientôt l’ordre vrai basé sur les lois de la Nature remplacer le marasme du système judiciaire actuel. Et ne soyez pas surpris si ces hommes et ces femmes en uniforme bleu, qui ne sont pas moins crédules que les autres, se tournent vers Baphomet en remettant leur insigne. 


    APOCALYPSE NOW


    En 1990, j’ai passé beaucoup de temps avec les médias : j’ai enregistré une version de deux heures de Christina à Los Angeles et j’ai participé à une émission de l’évangéliste Bob Larson à Denver, succédant ainsi à la Magistra Blanche Barton. Une chose m’est alors apparue très clairement : nous sommes à la fin des temps. Mais tout ne semble pas se dérouler comme dans les prophéties. La chrétienté est une étoile qui se meurt, calcinée par la combustion du carburant qui la faisait avancer. Elle n’est plus l’arbitre de la pensée occidentale ; elle a été remplacée par le nouveau dieu Télévision dont l’œil hypnotise les masses. À présent, les vrais croyants sont des « vidéodrones ».


    À l’aube du nouveau millénaire, nous percevons les signes du changement. L’ordre ancien n’a débouché que sur un monde chaotique et fanatique, dont la moitié de la population, tel un parasite, ne fait que sucer le sang des concepteurs et des bâtisseurs. Or, la Terre est soumise aux lois de la Nature, qui sont dures mais justes. Aujourd’hui, la bête se réveille d’un sommeil long de deux mille ans pour instaurer à nouveau la loi du plus fort. Fenris a brisé ses chaînes et, de ses puissantes mâchoires, il broiera le fragile crucifix. 


    Sentant le pouvoir leur échapper, les chrétiens, hystériques, ont concentré leur haine sur le satanisme dont ils ont fait leur bouc émissaire, renouant ainsi avec une ancienne tradition datant du XVe siècle et de la publication du Malleus Maleficarum. Officiellement, le « méchant » sataniste est dépeint comme l’exact opposé du chrétien : il adore le Diable, commet des sacrifices (humains ou autres) et vante l’usage de la drogue qui lui permettrait d’asservir le monde. Mais les choses ont bien changé depuis ces temps obscurs et sanglants. 


    Les satanistes ont maintenant une existence concrète et peuvent répondre aux attaques. L’Église de Satan a montré une philosophie rationnelle et cohérente avec la nature humaine, rendant les satanistes encore bien plus dangereux aux yeux de ceux qui dénoncent les penchants naturels des hommes pour mieux les opprimer. Nous avons présenté le soi-disant « prince de paix » comme un agent de la décadence, car il faut cesser de soutenir le faible au détriment du fort. La tendance s’est aujourd’hui inversée. Ragnarök voit la montée d’une vague extrémiste militant pour le rétablissement de la méritocratie. Les satanistes ne sont pas de passifs hommes de paille, juste bons à jouer les épouvantails et à effrayer les moutons égarés pour les faire rentrer à la bergerie. Ils accusent et dénoncent.


    L’étoile figée de la chrétienté est au bord de l’implosion, formant un trou noir de vilenie aspirant dans ses profondeurs le déni de l’humain qui a entravé l’évolution de notre espèce. Dans son roman Black Easter, James Blish écrit à propos des prophéties bibliques : « En temps de guerre, chaque camp prédit toujours sa victoire. Or, un des deux a forcément tort. C’est le résultat de la bataille finale qui compte, pas la propagande. » Les lois de la terre sont avec nous. Nous sommes déjà vainqueurs car les chrétiens, ainsi que leur Dieu, sont morts. 


    JE SUIS LA VOIE ET LA LUMIÈRE


    C’était inévitable. Pour cette génération entièrement dévouée au tube cathodique, le temps du sauveur était venu. Les adorateurs de la télévision vivent encore tacitement selon un cadre de référence chrétien et ils éprouvent le besoin d’être sauvés. Et voilà que la vierge Marie de l’ordinateur fut visitée par le saint-Esprit de la communication en ligne, offrant ainsi au troupeau l’incarnation de sa divinité : Internet, Dieu en personne. Les disciples ont alors délaissé le monde matériel pour un Paradis virtuel, le Ciel ici et maintenant, mais loin de l’abondance terrestre. 


    La réalité est donc à l’entière disposition de ceux d’entre nous qui ne se contentent pas d’un ersatz d’existence. À présent, les masses peuvent rester chez elles, confortablement installées devant leur écran lumineux, les mains courant sur le clavier ou jouant avec la souris. Elles nous laissent ainsi le champ libre. Que pourrions-nous demander de plus ?


    Ainsi va le monde, qui était autrefois une scène, mais qui n’est plus aujourd’hui qu’un écran d’ordinateur. Les décors, les costumes et les acteurs ont été remplacés par une danse incessante de pixels lumineux. On ne prend plus le risque de rencontrer quelqu’un ou d’être jugé pour ce que l’on est. Aujourd’hui, on se fabrique un masque grâce au clavier d’un PC. Le portail du cyberespace agit comme un filtre et ne laisse passer qu’un simulacre de réalité. Certains choisissent de travestir leur personnalité alors que d’autres, plus francs, se laissent aller à cracher ce qui leur passe par la tête, pensant à tort qu’ils donnent ainsi une image complète et sincère d’eux-mêmes. Surtout, ceux qui se prosternaient devant quiconque apparaissait sur l’écran de leur télévision, peuvent dorénavant apparaître eux-mêmes sur l’écran d’autrui. Ils trouvent ainsi le moyen de s’autodéifier. Le royaume des Cieux leur est ouvert !


    Les plus lucides d’entre nous perçoivent clairement l’absurdité de ce système autosuffisant. Tout le monde possède la même boîte à images, qui conseille et indique à tous la marche à suivre. Sur l’écran de l’ordinateur, tout est mis sur le même plan et la démocratie est avilie. 


    Autrefois, la production d’un film d’aventure nécessitait la présence de milliers de figurants qui venaient soutenir la performance des acteurs principaux et assuraient le spectacle. Aujourd’hui, les figurants sont créés virtuellement à l’aide de programmes algorithmiques, mais perdent toute individualité. Cet exemple illustre parfaitement le destin de notre espèce à l’orée d’un monde virtuel. Ceux qui peuplent l’écran comme de simples éléments décoratifs le font à travers le prisme de la réalité virtuelle de leur activité en ligne. Ils ne représentent guère plus que les figurants fictifs évoqués précédemment. 


    Le docteur LaVey avait prédit l’avènement d’une nouvelle race de compagnons humains artificiels. Cependant, étant épicurien, il avait peut-être projeté ses propres principes sur toute l’espèce humaine. Il pensait que, comme lui, tous les hommes auraient besoin de figures humaines tangibles capables de satisfaire leurs moindres désirs. Il pensait que nous avions tous besoin d’une présence physique et concrète, tactile et olfactive, vivant à nos côtés dans le même espace. Ah, il a sans doute donné trop d’importance à ce fantasme. Les principes des masses sont bien en dessous de cela. Les foules n’ont même pas besoin d’être stimulées visuellement par des images pornographiques : non, la simple vision de mots mal orthographiés clignotant sur l’écran de leur ordinateur suffit à les satisfaire pleinement. Leur dénominateur commun, l’ultime point de rencontre des masses obtuses, est le forum de discussion. Ce qu’ils voient sur leur écran suffit à leur tenir compagnie. Que cela ait été produit par un autre être humain à l’autre bout du réseau n’entre pas en ligne de compte, car le calibre des esprits qui créent le « contenu » est inférieur à celui de l’assistant informatique permettant à un écrivain de faire ses premiers pas dans la fiction. 


    Nous, les satanistes, restons vigilants : nous notons que ce « sauveur » est en réalité un instrument diabolique qui met à jour le fonctionnement de la stratification. Il a séduit les masses mais, au même titre que l’autre sauveur, nous le refusons. Les satanistes ne peuvent se contenter de relations purement virtuelles. Nous aimons la chair et le sang, l’odeur, le goût et le toucher. Nous sommes des animaux charnels et nous tenons à notre condition. 


    Aux entrepreneurs satanistes, je conseillerais d’avoir des objectifs modestes. Proposez aux masses le minimum, mais présentez-le comme une nouveauté et vous verrez que les gens se bousculeront à votre porte pour acheter votre produit. Si vous êtes familier de l’informatique, vous savez à quel point nous sommes harcelés par les publicités vantant la nouvelle version d’un logiciel déjà existant. Or, la nouveauté se révèle souvent moins efficace que la version précédente et nécessite souvent plus de mémoire. Dans notre société de consommation, la règle est immuable : les gens veulent et exigent du progrès et de la nouveauté. Comme toujours, les rues sont pavées d’or pour ceux qui savent voir la futilité des hommes. 


    Certains futuristes avancent que la réalité virtuelle complexe, celle qui trompe les sens, sera le prochain avatar de la technologie moderne. Je ne suis pas de cet avis, car les masses ne s’embarrassent pas de nuances. Les fétichistes visionnaires développeront cette technique pour créer des mondes imaginaires crédibles. Les “holodecks” de Gene Roddenberry représentent probablement pour eux une sorte d’idéal, mais ils n’attireront pas l’attention générale avant de devenir des articles bon marché et faciles d’utilisation. Aujourd’hui, de tels procédés restent réservés à une élite en raison de leur prix et de leur complexité. Mais, s’ils deviennent aussi banal qu’un ordinateur ou un poste de télévision, ils seront sans aucun doute adoptés par les masses qui les utiliseront, bien sûr, comme l’outil de leur gratification sexuelle. Ce sera une bénédiction pour ceux qui ne sont ni satisfaits par l’onanisme, ni assez sociables pour rencontrer des partenaires. La réalité virtuelle complexe permettra une catharsis sans douleur. Nous, les satanistes, voyons dans ce procédé le moyen d’occuper les foules et de les empêcher de nous nuire. Dès lors que l’on soustrait une partie de l’humanité, le monde devient merveilleux. En mettant à leur disposition, chez eux, par la pression d’une simple touche, le moyen de s’auto-emprisonner dans un monde virtuel, nous rendons à l’écosystème de la planète un fier service. 


    L’existence virtuelle n’est cependant pas sans incidence sur l’Église de Satan. Nous avons fait naître un mouvement constitué de personnes physiques que nous avons nommé satanisme. Mais, aujourd’hui, l’Église elle-même se situe au-dessus et à part du mouvement, car les gens peuvent adhérer à une partie de notre philosophie sans se reconnaître dans l’intégralité de nos idées. Ce sont généralement des gens au bord du désespoir, en quête de sens et de plaisir dans un monde où ils ont de la peine à survivre. Ils imaginent que la lecture en ligne de quelques-uns de nos essais fait d’eux des surhommes. Ils n’ont même plus la concentration nécessaire à la lecture de La Bible satanique, ouvrage pourtant génial et pierre angulaire de notre philosophie. Cependant, notre plan général ne les exclut pas : ils jouent le rôle des figurants, ceux qui, portant des sandales en cuir, figuraient la populace romaine sur les bancs du Colisée. En tant que réalisateurs, nous pouvons tirer avantage de leur présence. Les stars seront, quant à elles, debout sur le sol sableux de l’arène elle-même ou assise dans la loge de l’Empereur : elles créeront l’émotion et fourniront les idées et principes qui inspireront la foule. Nous savons, bien sûr, que les masses sont versatiles et peuvent, d’un instant à l’autre, quitter nos rangs pour prêter allégeance à un nouvel empereur. Qu’il en soit ainsi ! Nous n’en serons que plus forts, car ne resteront avec nous que les vrais satanistes. 


    L’Église elle-même restera le bureau de recrutement des stars de ce nouveau spectacle. Nos membres en seront des personnages à part entière. La discrimination restera notre principe de base et nos principes seront le script de l’évolution de notre mouvement, car toute personne se proclamant du satanisme devra se définir en fonction de notre philosophie. Qu’elle nous suive ou s’écarte de nous, nous restons la ligne directrice.


    Alors, chers satanistes, vous pourrez marcher librement et jouir d’une réalité bien réelle. Les masses seront en pleine sainte communion avec leur messie électronique et leurs visages baigneront dans le halo de béatitude dégagé par leur écran. Que la paix du Seigneur soit avec eux !


    LE PREMIER ANNIVERSAIRE DES ATTENTATS DU 11 SEPTEMBRE


    Aujourd’hui est un jour de mémoire. Beaucoup d’entre nous se souviennent de proches ou d’amis qui ont été assassinés par des terroristes il y a un an, au cours des attentats visant le Pentagone et les tours jumelles du World Trade Center. Les satanistes prennent part à leur douleur, car la perte vaine d’une vie humaine est une tragédie. Nous sommes de tout cœur avec eux.


    Nous voulons cependant également nous souvenir d’autres évènements majeurs. Nous avons compris qu’à la source de ce jour de mémoire, il y avait la conviction de certains fanatiques fondamentalistes que tout acte de violence dirigé contre ceux qui ne partagent pas leur foi était soutenu par leur Dieu. Les évènements du 11 septembre sont l’illustration dramatique du péril que présentent de telles croyances spirituelles : il est en effet dangereux de prétendre que seuls quelques individus sont en contact direct avec Dieu et que quiconque n’adhèrerait pas à leur foi serait à la fois un être inférieur et une menace. L’extermination de tels individus relèverait donc de la sanction divine.


    Tandis que les croyants les plus fervents vont aujourd’hui remercier leur Seigneur pour les actes héroïques accomplis en réponse à cette tragédie, ils passeront sous silence le fait que leur Dieu n’ait rien fait pour empêcher ce désastre. Si Dieu est à l’origine de ce qui est bon, il ne saurait être tenu responsable de ce qui est mauvais. Les sources du Mal sont à trouver dans d’autres croyances. Cependant, ces croyants n’ont pas compris que leur point de vue est entièrement partagé par les terroristes. Pis, ils ont oublié qu’au cours de l’histoire, leur religion a fait bien plus de victimes que les terroristes islamistes du 11 septembre. Les ancêtres de ceux qui prient aujourd’hui dans les sanctuaires ont les mains tâchées de sang. C’est un fait dont ils devraient se souvenir autant que nous. Des millions de gens sont morts à cause de fanatiques qui ne pouvaient admettre le bien-fondé d’autres systèmes de valeurs dans d’autres cultures.


    Nous, les satanistes, ainsi que tous ceux qui sont attachés à la laïcité de notre société et à la diversité des croyances, nous voulons aujourd’hui rappeler la sombre vérité. Les fanatiques fondamentalistes, quelles que soient leurs croyances, représentent une terrible menace pour la liberté humaine dans notre civilisation. Le 11 septembre doit nous permettre de nous souvenir des victimes, passées et présentes. Souvenez-vous dans la colère. Ne courbez pas la tête dans une attitude de prière, mais levez le menton en signe de défi. Entendez le bourdonnement incandescent du glas que l’on sonne. Il retentit tel le tocsin. Jamais nous n’oublierons ni ne pardonnerons. 


    LES VAINQUEURS ET LES VICTIMES :DE WEST MEMPHIS À COLUMBINE


    NOUS NE SOMMES PAS COMME EUX.


    Les satanistes se différencient des masses simiesques et imbéciles qui les entourent. Qu’elles croient en Jésus ou non, les foules restent des « christeurs » pour nous. Je ne parle pas des catholiques ou des protestants de circonstance qui n’ont fait qu’hériter leurs convictions religieuses de leurs parents. Je parle de ceux qui ont une vraie relation personnelle avec Dieu et Jésus, ceux qui se sentent souillés par le péché et qui ont besoin d’être sauvés. Ces individus ont le cœur vide et cherchent à vampiriser une source extérieure pour apaiser la souffrance perpétuelle de leur existence. Ce sont souvent des “born-again”, bien qu’ils ne soient pas toujours désignés ainsi. Selon nos critères, ce sont des « créatures » qui ont auparavant eu recours à la drogue ou à la violence contre des êtres humains ou contre des animaux pour soulager leur douleur de vivre. Pendant un temps, ils ont vécu non de leurs efforts, mais du crime. Ils sont motivés par la haine envers ceux qui aiment la vie et sont devenus les « jockeys de Jésus » : portés par leur sauveur mythique, ils se considèrent comme le peuple élu, souffrent donc d’un net sentiment de supériorité et font de leur malaise l’étendard de leur statut dominant. 


    En vérité, ils s’écartent de la Nature elle-même, alors que nous restons des êtres naturels. Conscients de cette différence essentielle, ils n’éprouvent que de la haine pour nos semblables. Quant à nous, nous ne désirons pas nous mélanger à eux. Nous souhaitons rester libres de rechercher les plaisirs du corps et de l’esprit et de jouir pleinement de notre vie. Ils nous haïssent pour notre capacité à goûter le bonheur, préférant penser qu’ils pourront aussi faire l’expérience de la félicité dans une autre vie. Pour eux, la vie n’est pas précieuse, car l’âme ne s’éveillera que post-mortem. Ils attendent la mort comme un aboutissement alors que nous aimons la vie terrestre passionnément, et c’est cela qu’ils ne peuvent supporter.


    Dans le passé, cette haine était soutenue par l’alliance de l’État et de la chrétienté. Ces deux autorités, l’une ecclésiastique et l’autre séculière, coopéraient pour écraser la caste dionysienne. Ils se sont acharnés à éteindre la moindre étincelle de joie et ont fini par torturer et assassiner les amoureux de la vie. Ceux de notre espèce ont souvent été assez fins pour échapper à leur attention, mais les morts-vivants ont poursuivi leur guerre implacable pour permettre à chacun de vivre une existence aussi misérable que la leur. 


    Qui remporta la victoire ?


    Les chrétiens, qui n’hésitèrent pas à faire des milliers de victimes. Mais nous tirons une certaine consolation du fait que, dans leur désir de mort, ils ont souvent accusé et condamné au bûcher bien des leurs.


    Aujourd’hui, on peut se demander ce qui a vraiment changé. La réponse, cher sataniste, se trouve uniquement dans les moyens d’action, car la motivation est restée la même. L’Église institutionnelle est maintenant séparée de l’État : elle n’a plus les moyens de confisquer les biens et d’exécuter les hérétiques. Cependant, les chrétiens sont toujours en majorité dans notre société et font bloc : ils sont toujours prêts à s’unir pour éteindre la flamme noire. 


    Penchez-vous, comme je l’ai fait, sur nos lycées, et surtout sur les lycées privés. J’ai moi-même survécu à une longue période d’incarcération aussi appelée « éducation » et peux donc en parler avec autant de légitimité que n’importe quel anthropologue. La plupart des étudiants sont mous et insipides. Ils cherchent à s’intégrer dans le flot de leurs pairs et à se faire une place au sein de leur hiérarchie. Plusieurs types se distinguent : les brutes qui impressionnent physiquement les autres, et les enfants de bonne famille qui en imposent socialement. Ces derniers sont les icônes, les leaders devant lesquels les autres étudiants s’agenouillent métaphoriquement, le visage crispé par un sourire ironique ou par un rictus de terreur.


    Mais j’ai négligé de parler de la troisième catégorie, celle sans qui rien de tout cela ne serait possible : la majorité médiocre qui ne se résout pas à occuper le rang le plus bas, même si elle est consciente de ne pas être au sommet de la chaîne alimentaire. Les masses doivent donc trouver une classe d’intouchables qui leur servira de bouc émissaire. Elles ont besoin d’une classe qui occupe de façon visible le fond du panier et dont elles pourront se moquer à volonté. Au lycée, cette catégorie regroupe les étudiants qui sont raillés par tous et qui sont universellement méprisés. Ce sont les mal-aimés. Les chrétiens désavouent les élèves qui sont studieux et créatifs et leur préfèrent les jeunes qui partagent leur oisiveté ou qui s’investissent dans le sport. Ils condamnent ceux qui sont lucides, car ils constituent un danger. Ils sont incontrôlables et imprévisibles. Ils sont guidés par des muses et les figures des hommes qu’ils admirent. Ils n’acceptent pas l’ordre établi. La peur ne fait pas partie de l’équation de leur existence et leur sourire ne naît ni du mépris, ni de la peur, mais simplement du plaisir.


    Il en a toujours été ainsi. Les chrétiens se servent de leur xénophobie ontologique pour considérer l’Autre comme « étranger au groupe » et indigne d’être un humain à part entière. Les chrétiens n’éprouvent donc aucune empathie pour les autres, à supposer qu’ils fussent capables d’une quelconque sympathie pour les leurs. Les amoureux de Jésus savent très bien repérer ceux qui vous ressemblent, cher sataniste, et ils feront tout ce qui est en leur pouvoir pour vous anéantir. Ils ont toujours agi ainsi. 


    Souvenez-vous.


    Columbine est, à cet égard, un cas d’école. Dans ce campus bien coté du Colorado, la violence fit une éruption aussi soudaine que choquante. Deux étudiants, Dylan Klebold et Eric Harris, se procurèrent des armes et tirèrent au hasard pendant plusieurs minutes sur les étudiants et les professeurs présents. Lorsque l’onde de choc fut passée, le monde atterré découvrit que les deux assassins étaient de bons élèves, très doués en informatique et souvent sollicités pour leurs compétences dans ce domaine. Ils écrivaient des poèmes et s’intéressaient à des musiques peu populaires. Ils ne suivaient pas la mode. Manifestement, ils n’étaient pas attachés au corps, ce qui faisait d’eux des marginaux dans cette micro-société cruelle et influençable qu’est l’école. 


    Cependant, la différence est bien plus profonde qu’il n’y paraît. Klebold et Harris étaient intelligents, mais ils semblaient souffrir énormément et cherchaient désespérément à être récompensés de cette souffrance. Nous ne connaîtrons peut-être jamais les réelles motivations de ces deux tueurs, mais il est légitime de penser que l’école dans laquelle ils évoluaient ressemblait à toutes les autres et qu’elle a fourni un contexte capable d’expliquer en partie cet acte terrible.


    Les deux tueurs ont probablement été torturés par les sportifs et autres pom-pom girls du lycée, encouragés en cela par les héros de l’établissement. En effet, les médiocres veulent toujours s’élever aux yeux de leurs « divinités » sociales. Brutaliser les marginaux devient alors une sorte de « sacrifice » qui, espèrent-ils, leur vaudra les faveurs de leurs idoles capricieuses et dérisoires. Si tel fut le cas à Columbine, force est de constater que Klebold et Harris refusèrent de se laisser mener docilement à l’autel sacrificiel. Klebold et Harris étaient issus de familles aisées : ils avaient donc les moyens d’acheter des armes et des munitions ainsi que tout le matériel nécessaire à l’élaboration d’engins explosifs. On découvrira par la suite qu’ils avaient également les compétences pour fabriquer et faire fonctionner ce type d’engins. Il semble donc que les victimes soient devenues les bourreaux. Cette situation n’est pas unique dans l’histoire.


    Mais, à Columbine, le satanisme aurait été l’élément déclencheur de la tragédie. Si Klebold et Harris avaient compris le sens du satanisme, leur vengeance aurait pris une autre forme. Grâce au satanisme, ils auraient pu prendre conscience de leur différence et des atouts qu’ils auraient pu en tirer. Le satanisme leur aurait enseigné qu’on n’a qu’une vie et que, grâce à leur intelligence et à leur talent, ils auraient pu se rassasier à la coupe qu’on ne nous présente qu’une fois. Ils auraient su que le satanisme pratique la lex talionis, la loi du Talion qui fixe la peine en fonction de la gravité du crime. Leur perspicacité aurait dû leur permettre de railler à leur tour les autres étudiants et de pointer du doigt l’attitude défaillante de l’administration. Ils auraient compris que les masses ne peuvent supporter leur nature ; l’homme qui vit en osmose avec la Nature apprend à éviter habilement les obstacles pour aller cueillir les plaisirs dont les imbéciles n’auront jamais conscience. Le sataniste trouve toujours le moyen d’éviter la torture et met un point d’honneur à vivre libre et prospère, car vivre bien est la plus belle des revanches. Si les deux tueurs avaient eu connaissance des préceptes du satanisme, ils n’auraient pas envisagé leurs années de lycée comme une épreuve insurmontable ; ils n’auraient pas déversé leur haine contre des victimes innocentes. 


    Eux ne voyaient aucune issue. Ils ont souhaité en finir ainsi avec la vie. Peut-être désiraient-ils aussi envoyer un message à ceux qui, pensaient-ils, leur ressemblaient. Ils sont devenus des icônes pour tous les fous et même des exemples pour les désespérés. Le satanisme peut les arrêter. Le satanisme permet de discerner clairement la futilité de la condition de martyre, car quel intérêt y a-t-il à devenir un martyre si on perd la vie ? Pour les satanistes, la vie est précieuse. Mourir pour devenir un symbole est bon pour les fous, l’immolation est une pratique barbare. Le sang des chrétiens est l’essence de leur croyance. Dans ce contexte, les deux tueurs de Columbine ont, de façon conformiste, finalement adhéré à la pensée très répandue que la vie ne vaut pas d’être vécue.


    Qui a gagné à Columbine ? Les masses populaires.


    La meute sent à présent qu’elle a eu bien raison de se méfier de ces marginaux lorsqu’ils étaient encore en vie. Les victimes de ces asociaux sont devenues des figures légendaires dont on exagère les accomplissements et qu’on élève au rang de saints. Les médias rappellent sans cesse leurs qualités exceptionnelles tout en s’exonérant d’une quelconque responsabilité dans cette affaire. Le monde continue sa route, persuadé que les seuls responsables de cette tragédie sont les deux tueurs, qui sont devenus les figures du Mal absolu. Personne n’a envisagé la possibilité que les deux jeunes hommes soient dans une situation tellement désespérée que cet acte était leur seul moyen de lutter contre l’oppression dont ils étaient victimes. Les satanistes ne cautionnent pas cet acte, mais nous ne nous voilons pas la face sur les causes réelles d’un tel drame.


    J’ai regardé avec intérêt le documentaire de HBO sur Damien Echols et les deux autres garçons qu’ont appelle désormais « les trois de Memphis ». C’est un film très édifiant sur la mentalité des petites villes qui m’a permis de mener la réflexion suivante. L’affaire est connue. Trois jeunes enfants ont été assassinés de la manière la plus sauvage qui soit : ils ont été mutilés, émasculés, mordus et deux d’entre eux furent jetés, nus, dans une zone boisée. Devant l’atrocité de ces meurtres, les « bons chrétiens » réclamèrent que justice soit faite et que le sang des criminels soit versé à son tour. Les satanistes n’étaient pas non plus contre l’idée d’une vengeance juste. Cependant, les voisins des petites victimes ne semblaient pas particulièrement pressés de mettre la main sur les coupables. Ils souhaitaient simplement trouver un bouc émissaire et le lyncher selon leur bonne vieille tradition. 


    C’est alors qu’entrent en scène Damian Echols et ses amis, les moutons noirs du quartier. Damian frayait avec la wicca et était suffisamment charismatique pour embobiner Jason Baldwin et Jessie Misskelley Jr. Damian était assurément et de loin le plus brillant des trois garçons : Misskelley n’avait qu’un QI de 72. Tous trois s’habillaient en noir et portaient parfois du vernis à ongles. Pour les gens du coin, ils étaient des adorateurs du Diable. Damian était plutôt chétif, ce qui ajoutait à l’ambiguïté des rapports entre les trois adolescents. Voici les raisons de leur culpabilité : les crimes commis étaient tellement affreux qu’ils ne pouvaient être, même indirectement, que l’œuvre du Diable. Satan aurait soufflé à de jeunes gens, manifestement déviants, l’assassinat monstrueux d’enfants innocents.


    La police arrêta les garçons et les sépara. Misskelley fut détenu et frappé par des policiers pendant douze heures d’affilée. Épuisé, il finit par avouer avoir assisté et participé au crime. Seules les quarante-cinq dernières minutes de son interrogatoire, au cours desquelles Misskelley se résolut à dire ce qu’on attendait qu’il dise, furent enregistrées. Il revint peu après sur ses aveux, mais le procès ne fut qu’une parodie de justice : il fut démontré devant la cour que la police avait mal fait son travail et que plusieurs pistes avaient été négligées. Personne n’avait pensé que les marginaux de la ville pouvaient être innocents. Ils étaient les coupables idéaux. La police avait ignoré le fait qu’il n’y avait pratiquement pas de traces de sang sur les lieux du crime, indication pourtant claire que les meurtres avaient été commis ailleurs. Le tueur avait donc dû transporter les corps, tâche difficile sur ce terrain peu praticable.


     La police avait donc bâclé l’enquête. On avait mis la main très vite sur les coupables et la foule, satisfaite, n’avait pas été chercher plus loin. Le film jette cependant le doute et la suspicion sur un des habitants de la ville : le beau-père de l’un des trois enfants. John Mark Byers se présente comme un chrétien dévoué. Comme beaucoup de ses semblables, il a d’abord connu la drogue et la délinquance. Il épousa une héroïnomane qui avait déjà un fils, Christopher Byers, une des deux petites victimes. Il mesure plus de deux mètres et a déjà été soigné pour plusieurs maladies et troubles mentaux. Il souffre d’une tumeur au cerveau. Le film présente ces informations comme des faits et, pour illustrer ses propos, le réalisateur choisit de montrer un Byers au comportement suspect et inquiétant.


    Pendant le procès, l’attention se porta momentanément sur lui mais, lors de l’enquête, son propre couteau, couvert de sang, n’avait pas été analysé et le sang n’avait donc pas pu être identifié. Des preuves ont été définitivement perdues par la négligence des enquêteurs. 


    Trois garçons, à peine plus grands que leurs victimes, auraient-ils pu transporter sur leur bicyclette, à travers les bois et sur un chemin pentu, les corps de leurs victimes, dont l’une était déjà décédée ? C’est peu probable. Le coupable est plus vraisemblablement un adulte de forte corpulence. L’hypothèse de Byers est donc nettement plus plausible.


    Enfin, le procès n’a rien révélé des mobiles possibles des trois jeunes garçons, en dehors de leur soit-disant allégeance à Satan. Le procureur souligna que le satanisme poussait depuis des siècles ses disciples à commettre des sacrifices comme en pratiquaient les Aztèques ou les druides. Il ne se rendit cependant pas compte de l’ironie d’un tel argument, car la religion chrétienne n’est guère différente. Damian fut présenté comme un sataniste, un attardé et un marginal, ce qui suffit amplement à justifier sa culpabilité aux yeux du jury et de la foule, aveuglée par le désir de vengeance. 


    Le documentaire démontre pourtant adroitement que Byers est un homme habile et calculateur. Il donne l’impression d’avoir écrit et répété tous les mots qu’il prononce devant la caméra. Les réalisateurs le filment également au cours d’un de ses rituels : il se rend alors sur les lieux où ont été trouvés les corps. Puis, il enterre symboliquement et immole l’effigie des trois garçons incarcérés. Les accusés ont-ils jamais eu ce genre de comportements rituels ? La réponse est non, alors que notre père de famille affiche ostensiblement ses pratiques rituelles devant la caméra. 


    Trois innocents ont donc peut-être été emprisonnés, l’un deux attendant d’être exécuté, simplement parce qu’ils étaient différents des autres habitants de leur petite ville retirée. Ils ont osé afficher leur différence, mais leur audace avait un prix : deux d’entre eux furent condamnés à la prison à perpétuité et Damian attend son heure dans les couloirs de la mort, dans des conditions de détention inhumaines. Il semble donc qu’on laisse à un assassin chrétien la liberté de continuer à chanter des psaumes et d’accuser ceux qui ne partagent pas sa foi en Jésus d’être des adorateurs de Satan voués à l’Enfer. Byers en est le parfait exemple. Voilà, cher lecteur atterré, ce qui s’est produit dans une petite communauté chrétienne de l’Arkansas. Que cette affaire puisse, au moins, servir d’avertissement !


    Le satanisme aurait pu, ici jouer, jouer un rôle modérateur, puisqu’il prône la tolérance et l’acceptation des pratiques et des croyances qui ne sont pas les nôtres. Un enquêteur sataniste n’aurait pas tiré de conclusions aussi hâtives, mais aurait méticuleusement accumulé les indices et aurait exploré toutes les pistes. Dans cette affaire, un sataniste aurait privilégié une approche rationnelle et n’aurait pas cherché à boucler l’enquête au plus vite, au risque de porter des accusations très aléatoires. 


    Dans l’hypothèse très peu probable où les trois jeunes hommes seraient relâchés et où Byers serait inquiété, un procureur malin aurait la chance unique de présenter la chrétienté comme le mobile principal des meurtres. L’image essentielle de la chrétienté n’est-elle pas celle d’un fils torturé à mort par la volonté de son père ? Un individu perturbé ne pourrait-il pas être tenté d’imiter le Tout-puissant ? La foule avait immédiatement établi le lien entre le satanisme et les meurtres odieux de trois de leurs enfants. Il est cependant très possible que leur propre Dieu soit l’ultime source d’inspiration de cette tragédie. 


    Qui fut le vainqueur à West Memphis ? Eux, encore, cher lecteur révolté. 


    La foule isola les étrangers, trop innocents pour entrevoir les conséquences de leur statut de marginaux. Quant au chrétien zélé qui, tel Abraham, a peut-être conduit son petit agneau sur l’autel sacrificiel, il semble avoir pu échapper à la justice. Le film souligne pourtant que tout accuse Byers et le scénario proposé par les réalisateurs est bien plus convaincant que celui retenu par le tribunal. Le documentaire remet en question le bien-fondé des accusations portées à l’encontre des trois marginaux. J’espère que ce film sera vu par de nombreux spectateurs éclairés et je souhaite qu’il puisse les inciter à s’unir pour faire enfin changer les choses. Mais je ne me fais pas d’illusions.


    De Memphis à Columbine, nous avons vu ce qui arrive aux marginaux qui n’ont pas de perspective satanique. Ils sont parfois amenés à commettre des actes désespérés ou sont simplement sacrifiés pour apaiser les masses. Et on prétend que les sacrifices humains ont totalement disparu de nos jours, et on accuse même les satanistes d’être les seuls tenants de ces pratiques barbares !


    Alors, très cher sataniste, vous me demanderez peut-être si nous sommes anti-chrétiens ? Je vous réponds sans hésiter : oui, nous le sommes. Nous détestons leurs croyances et traquons ses effets pervers et inconscients en chacun de nous. Ils doivent, bien sûr, avoir la liberté de continuer à pratiquer leur foi écœurante, mais ne doivent pas la propager.


    Ce sont eux qui cherchent à nous détruire. Ce sont eux qui nous accusent de leurs propres forfaits. Ce sont eux qui se complaisent dans la mort et la torture, et ce sont eux qui méprisent la valeur de la vie même. 


    Je pense que, si Dieu a pu s’incarner dans un corps humain, il a sans doute pris les traits de John Mark Byers. Regardez le film et attardez-vous sur le visage dément de Byers, meurtrier probable de son propre fils et de deux autres enfants. Voilà la véritable du Dieu des chrétiens. C’est l’essence même de la chrétienté et c’est la raison pour laquelle nous la haïssons de tout notre être et croyons que seules des créatures perturbées peuvent embrasser une foi aussi intrinsèquement vile. 


    Si quelque disciple fanatique de Jésus s’est aventuré à lire ces lignes, il doit savoir que nous le reconnaissons pour ce qu’il est. Nous savons qu’il niera sa vraie nature mais on ne change jamais vraiment. Aucune alternative ne s’offre à lui.


    Nous, les satanistes, avons le choix : être vigilants et supérieurs ou demeurer ignorants et prendre place dans les rangs des chrétiens ordinaires. Ayez toujours à l’esprit, chers camarades, que nous ne sommes pas comme eux et qu’ils le savent. Souvenez-vous.


    Ils croient qu’on peut tuer par « amour » et ils « aiment » leurs ennemis.


    Nous avons le pouvoir d’être les vainqueurs si nous maintenons notre perspective satanique. Souvenez-vous.


    Ne jamais pardonner. Ne jamais oublier.


    LE CARCAN SOCIAL 


    Notre société regorge d’êtres gâtés, faibles et lâches. Elle est pervertie par l’omniprésence d’un esprit protecteur et paternaliste, protégeant les timorés d’idées menaçant leur fragile ego. Qu’est-il advenu de la force et de l’assurance qui étaient autrefois les repères de la culture américaine ? Les tenants du « politiquement correct », épaulés par une génération de plaintifs, sont parvenus à s’emparer du pouvoir législatif, imposant ainsi une unique ligne de conduite. Notez la vile lâcheté qui précède chaque forum public. La censure protège les individus de toute négativité afin qu’ils ne subissent aucun irréparable traumatisme qui leur donnerait le droit d’en demander réparation à l’État. Ces comportements s’observent aussi bien sur les bancs de l’université qu’au travail, dans l’univers de l’édition ou dans le cyberespace. Ils sont activement soutenus par les médias qui condamnent ceux qui auraient gardé leur esprit critique. 


    Les gens ont une peur mortelle des mots. Ils ne supportent pas qu’une attaque verbale soit dirigée contre eux. Le fait d’être déprécié revient à être détruit. Aujourd’hui, le but méprisable du plus grand nombre est d’être apprécié de tous, sans exception, et d’éliminer tout commentaire critique. Il est devenu criminel d’avouer n’avoir aucune envie d’embrasser tout le monde dans une large accolade fraternelle. Les satanistes déplorent une telle faiblesse. Autrefois, on se devait de savoir reconnaître le flatteur et de réagir à sa flagornerie avec plaisir, déception ou indifférence selon le mérite relatif à chaque individu. Aujourd’hui, il faut flatter tout le monde sans discrimination, mot devenu quasiment diabolique alors qu’il désignait auparavant une saine sélection basée sur une réflexion préalable. Les satanistes, quant à eux, n’ont pas perdu cette habitude. Nous aimons le débat d’idées et la différence nous réjouit. Nous jugeons les individus sur leurs actes, car les mots ne sont qu’une vitrine.


    Nous entretenons une arène néodarwinienne où les opinions se confrontent. Les langues sont acérées, les esprits sont vifs et l’érudition profonde. Au cours de ces joutes verbales, les réparties fusent et font souvent mouche. Nous aimons que les combats soient cinglants et nous protégeons notre précieuse discrimination derrière d’épais boucliers. Nous célébrons les vainqueurs pour mieux écarter les vaincus. Ce n’est que dans ce type de climat que pourra renaître une certaine rigueur intellectuelle et un véritable débat d’idées. Il est temps de sortir les individus du monde fantastique dans lequel ils sont maintenus de façon infantile pour leur permettre d’accéder à l’expérience stimulante de la réalité. Ce n’est qu’en se confrontant à des points de vue différents qu’on peut se forger une opinion propre. Le contrôle de la parole n’est pas le contrôle de la pensée. Le climat ambiant a conduit bien des individus à tenir secrètes leurs convictions. 


    Que le refrain bien connu de “My Way” puisse sonner le rappel à tous ceux qui refusent de déguiser leur pensée derrière des grimaces de fausse politesse. Entrez dans l’arène toutes griffes dehors et brandissez vos véritables couleurs : vous y gagnerez des amis ou irez explorer d’autres contrées de la pensée. Agissez comme vous l’entendez, mais agissez seul. N’allez pas pleurer dans le giron de la société. N’attendez pas qu’elle essuie la morve qui coule de votre nez ou botte les fesses de ceux qui sont au-dessus de vous. Peut-être préférez-vous porter des couches toute votre vie ; dans ce cas, n’espérez pas que les satanistes restent à côté de vous et respirent votre puanteur, car le fumier doit être épandu pour nourrir et fertiliser la terre. 


    LA QUESTION DU FASCISME


    L’Église de Satan laisse ses membres libres de choisir le mode de vie qui leur convient, le pragmatisme devant rester leur ligne directrice. Nos membres défendent le plus souvent l’idée que leur nation devrait prendre le chemin de la laïcité et du pluralisme. Ils souhaiteraient que les citoyens soient libres de pratiquer la religion ou d’adhérer à la philosophie de leur choix sans chercher à convertir les autres, ni par la force, ni par la loi. Quant à la politique régionale, elle doit être fixée en fonction des buts et aspirations chers aux satanistes. 


    L’Église de Satan fut tour à tour accusée de communisme, de fascisme, d’anarchisme, de libéralisme et de conservatisme. Il est certain, en tout cas, que les journalistes reprochent toujours à l’Église de Satan d’appartenir à la tendance politique qu’eux-mêmes abhorrent personnellement.


    Dans les années 1960, la gauche radicale prônait la philosophie « de la paix, de l’amour » et de l’égalité qui n’aboutit finalement qu’à un nivellement général par le bas. Cette « philosophie » exhortait la population à abandonner tout critère rationnel d’évaluation et à embrasser l’idée que tout se vaut, gommant ainsi la différence évidente entre médiocrité et sens de l’effort. Nous vivons toujours sous l’influence de ce mode de pensée, car les hommes et les femmes qui ont cru en ces idéaux dans leur jeunesse sont maintenant devenus adultes et constituent ce qu’il est convenu d’appeler « l’establishment ». L’égalitarisme s’est manifesté sous différentes formes et dans divers domaines culturels : « l’art est partout et toutes les œuvres d’art se valent. » Ainsi, quelques éclaboussures jetées sur une toile ont-elles la même valeur artistique que la chapelle Sixtine. Une cabane en bois peut se comparer à Versailles. Le concierge est l’égal du physicien et l’écrivain celui de l’auteur de graffiti. Le principe d’« indiscrimination » s’applique à tous les domaines de l’activité humaine. Ceux qui osèrent se dresser contre ce nivellement furent abusivement taxés de fascisme ou de nazisme, mots dont le sens et le retentissement historiques échappent à ceux qui les emploient, trop jeunes pour en avoir fait l’expérience réelle. Il est effarant de constater à quelle vitesse l’homme oublie son passé.


    L’Église de Satan est née en 1966 et s’est immédiatement dressée contre ces idées dites libérales. Dès l’origine, Anton LaVey et les membres de son organisation furent horrifiés par l’idéologie selon laquelle toute idée de mérite était illusoire et toute évaluation était « mauvaise ». Le concept de discrimination devint tabou alors qu’il relevait auparavant d’une saine capacité de jugement. L’Église de Satan n’a jamais eu peur de se poser en contradicteur de la société moderne. C’est pourquoi elle a toujours milité en faveur d’une évaluation stricte des efforts humains par chaque individu. Pour les satanistes, chaque personne est responsable et exerce sa propre autorité. Il n’existe pas de recours à une autorité supérieure. C’est pour cette raison que nous avons été taxés de fascisme et de nazisme, et non pour avoir jamais défendu les aspirations sociopolitiques de ces mouvements.


    Les masses ignorent aujourd’hui le sens originel des mots « fasciste » et « nazi » et les utilisent abusivement à l’encontre des individus qui ne partagent pas les idées communément admises. La plupart du temps, ces épithètes sont employés par des intellectuels « politiquement corrects » dans le même but que Joe McCarthy lorsqu’il utilisait le mot « communiste » ou que les Inquisiteurs chrétiens lorsqu’ils accusaient quelqu’un de « sorcellerie ». Dans tous les cas, il s’agit de discréditer la parole et la pensée de celui que l’on pointe du doigt ou que l’on stigmatise. Le niveau d’éducation étant en perpétuel déclin, il y a fort à parier que, même parmi les universitaires, beaucoup ignorent le sens réel des mots « nazi » et « fasciste ». Ces mots s’apparentent, tout au plus, à des termes péjoratifs servant à qualifier les « mauvais garçons ».


    Les satanistes sont conscients de l’impact que peuvent avoir les mots et les images sur les foules et savent également les utiliser à leur profit. Il paraît clair à tout observateur de la société humaine que le IIIe Reich exerce un grand pouvoir de fascination. Si vous possédez les chaînes de télévision câblées ou si vous êtes un habitué des salles obscures, vous avez pu noter que les nazis représentent l’archétype du « méchant » dans les fictions populaires et que les masses sont à ce point fascinées par ce gouvernement aujourd’hui éteint qu’elles le maintiennent en vie par leur fétichisme ardent. Avez-vous déjà regardé “The History Channel”, dont l’emblème est une lettre H aux angles tranchants et comme gravée dans la pierre ? Si l’on voulait plaisanter, on pourrait dire que ce H est plutôt l’initiale de Hitler que celle du mot “history”, tant les reportages sur le IIIe Reich sont nombreux sur cette chaîne. 


    Les foules aveuglées accusent les satanistes de récupérer certains symboles à des fins manipulatrices. Quelques iconoclastes ont bien tenté de faire redécouvrir la vraie nature du svastika, mais ils ont échoué car ce symbole est pour les masses le signe du « Mal ultime », bien plus puissant que notre symbole de Baphomet. Dans la conscience de masse, il existe quelques mécanismes très simples : ainsi, prononcer certains mots revient à appuyer sur un bouton et déclenche toujours la même réaction. 


    Certains satanistes ont adroitement utilisé ces thèmes pour divertir le public et servir, dans un même temps, leurs propres intérêts. Ils ont ainsi exploité des symboles et des techniques inspirés des spectacles du IIIe Reich, qui ont fait leurs preuves en matière de motivation et de stimulation des foules, pour inciter le public à mettre la main au portefeuille. Peut-on dire qu’ils font l’apologie du fascisme ? Non, bien sûr que non.


    Le fascisme est une doctrine qui requiert la soumission des individus dans le but de servir l’État. C’est une philosophie collectiviste qui supprime tout individualisme et qui stipule que toute personne doit se sacrifier à un principe abstrait, considéré comme une entité sacrée : l’ÉTAT. Les gloires passées de l’État fondent une nouvelle mythologie et deviennent les icônes sacrées de ce qu’il faut bien appeler une nouvelle religion. Le fascisme est un moyen très efficace de contrôler le peuple et il a fallu la guerre la plus meurtrière de tous les temps pour en venir à bout.


    La « standardisation » des masses servant l’ÉTAT relève d’une idéologie commune de l’unification de la populace. C’est l’outil préféré des dictateurs, qu’ils soient fascistes, communistes, religieux ou militaires. L’uniformisation des modes vestimentaires est souvent l’instrument de l’unification des individus.


    Le satanisme prône une approche différente : la stratification, terme cher à Anton LaVey, indique comment la nature permet à chaque chose de « trouver son niveau propre ». Ce concept n’a pas besoin d’être défendu car il relève d’un phénomène purement naturel. L’ordre social est une construction humaine et artificielle. Mais nous, satanistes, nous pensons que si nous appliquions à notre société les principes naturels, le mérite de chacun déciderait de sa position en fonction de ses réussites et de ses talents. La position de chaque individu serait susceptible d’évoluer, puisque les capacités de chacun seraient évaluées en fonction des aptitudes des autres et seraient donc relatives. L’individu serait donc placé au centre du système et les classes sociales seraient fluctuantes. Elles ne seraient plus figées comme elles le sont aujourd’hui, et le concept d’aristocratie héréditaire disparaîtrait complètement.


    Tel n’était pas le but des fascistes allemands du IIIe Reich. Leurs critères étaient d’ordre raciste. Ils voulaient le pouvoir politique et cherchaient un bouc émissaire capable d’expliquer les problèmes économiques de la population. Ils choisirent les juifs, qui exerçaient souvent leur métier avec art et pouvaient se targuer d’une certaine réussite financière. Les propagandistes nazis galvanisèrent les foules en les dressant contre ceux qu’ils qualifiaient de monstres séditieux. Ils stigmatisèrent également les communistes qu’ils jugeaient hostiles au système national-socialiste. Dès que les nazis s’emparèrent du pouvoir, ils donnèrent l’ordre d’emprisonner leurs ennemis politiques, dont beaucoup étaient communistes. Ceux-ci figurèrent ainsi au premier rang des prisonniers des camps de concentration. Il fallait cependant trouver d’autres ennemis, d’autres catégories à dénigrer pour que les « Aryens » puissent éprouver leur supériorité naturelle. On décida donc d’exterminer les juifs, les gitans et même les homosexuels, malgré les tendances homophiles de certains dignitaires nazis. Ainsi commença la grande purge qui visait à éliminer tout ce qui était jugé « décadent » par les nazis, seuls capables de juger de la morale et des critères de la beauté esthétique.


    Quand la doctrine fasciste est mise en pratique, quelqu’un doit être désigné pour fixer les besoins de l’ÉTAT, qui n’est finalement qu’une abstraction. La « classe dirigeante » fait alors son entrée sur l’échiquier politique. Ces dirigeants, qu’ils soient nazis, communistes ou Khmers rouges, sont chargés d’incarner l’ÉTAT et de signifier aux masses la volonté de l’ÉTAT. Ils prennent ainsi la place de l’ancien clergé, seul interprète de la « volonté des Dieux » auprès du peuple. Ces gens constituent une aristocratie de fait, et l’État est leur raison d’être, comme la VOLONTÉ DU PEUPLE a servi de prétexte aux dictateurs communistes pendant de nombreuses années. Ces dirigeants ne sont pas susceptibles de se sacrifier pour l’État puisque, en tant qu’incarnation de cette entité abstraite, ce sont eux qui choisissent les futurs sacrifiés. Il est évident qu’ils ne se choisissent pas eux-mêmes, même s’ils n’hésitent pas à désigner certains de leurs proches devenus gênants. Ces dirigeants ont hérité de l’omnipotence et du pouvoir divin des rois. Cependant, il arrive qu’ils soient renversés par quelque « prophète » ayant su convaincre le peuple qu’il incarnait l’ÉTAT bien mieux que le dirigeant en place. Ainsi surviennent les contre-révolutions, qui promettent une fin violente aux anciens leaders.


    « Ne fais pas attention à l’homme derrière le rideau ! », dit le visage rougeoyant de la fontaine de feu (L’ÉTAT / LA VOLONTÉ DU PEUPLE), espèrent que Dorothy ne verrait pas celui qui tire les ficelles. Mais son chien, Toto, tire le rideau. Le magicien d’Oz nous offrirait-il la métaphore du facteur sataniste dans l’équation politique ?


    Les satanistes doivent toujours savoir qui contrôle la situation dans laquelle ils se trouvent impliqués. Les plus malins s’efforceront de connaître parfaitement les rouages de notre société afin d’en tirer profit. Les satanistes sont sciemment en marge de la société et refusent de se soumettre à quelque régime que ce soit. Ils ne se sentent cependant pas concernés par le sort des masses qui, elles, se laissent manipuler. Lorsqu’ils sont contraints de participer à de telles dispositions gouvernementales (et j’invite le lecteur à s’interroger sur sa connaissance réelle des rouages de sa nation de résidence), les satanistes cherchent à occuper la position dominante ou, au moins, à être les partenaires du dirigeant. La position de second est d’ailleurs parfois plus sûre que celle du dirigeant, qui est toujours une cible, alors que les seconds couteaux tirent plus facilement leurs marrons du feu. Que Machiavel soit notre guide !


    Si vous n’appartenez pas à la classe dirigeante mais plutôt à une catégorie minoritaire dans une société pluraliste, il convient de prêcher l’égalité de tous devant la loi, ce qui vous garantira peut-être un maximum de liberté individuelle. Mais la richesse reste un des plus importants facteurs de pouvoir. Des groupes d’intérêts peuvent ainsi intriguer et utiliser certains mécanismes étatiques, comme les subventions et autres privilèges, pour obtenir une plus grande part du gâteau.


    Les satanistes savent qu’il n’existe pas de droit naturel, car le droit est toujours fixé par quelqu’un ou quelque chose qu’on pensait, dans le passé, être Dieu. Les seuls droits que possède un individu sont ceux qui lui sont accordés par le gouvernement du pays dans lequel il vit. Mais même ces droits peuvent varier en fonction de la position de l’individu dans la société. Ainsi, dans une société où la loi est dictée par les avocats et non plus par la justice, les riches et les puissants tendent à avoir plus de droits que les autres. 


    Cependant, si vous faites partie de la classe dirigeante, votre perspective est sans doute très différente : les satanistes constituent une minorité dans une société pluraliste. Mais que se passerait-il si d’aventure ils parvenaient à se hisser jusqu’aux plus hautes fonctions ? Quelle serait leur ligne politique ? Quel gouvernement formeraient-ils ? Comment contrôleraient-ils les masses ? Ces questions pourraient aisément faire l’objet d’un roman futuriste, car il y très peu de chance que cela arrive en réalité. Mais nous savons que ceux qui ont compris aujourd’hui, quelle que soit leur philosophie, que l’on ne peut gouverner qu’en étant en osmose avec la vraie nature des hommes, sont, de fait, satanistes.


    Certains satanistes « idéalistes politiques » rêvent peut-être d’un avenir fasciste dans lequel ils seraient « les hommes derrière le rideau », incitant le peuple à se sacrifier pour le bon plaisir d’une « élite » satanique. Pour moi, ce rêve est une utopie, une forme d’idéalisme incompatible avec le pragmatisme sataniste. Car diriger un État laisse peu de temps pour la détente et le plaisir individuel.


    Dans la société occidentale contemporaine, la seule faction tentée par le régime fasciste est celle des fondamentalistes chrétiens d’extrême droite. Le film intitulé La Servante écarlate, inspiré du roman d’anticipation de Margaret Atwood, donne un aperçu peu rassurant de ce que serait la société si de telles factions parvenaient à s’emparer du pouvoir. Les fondamentalistes ont la même morale rigide que les dirigeants du IIIe Reich et ils ont toujours su trouver des boucs émissaires pour alimenter leurs bûchers. Il me paraît bien plus productif de militer pour un système garantissant la liberté de pensée et d’expression des individus, qui deviennent aussi responsables de leurs propos et de leurs actes.


    L’Église de Satan n’intervient pas dans les choix politiques de ses membres mais ne souhaite pas non plus y être associée, étant entendu qu’elle ne poursuit de but ni politique ni idéaliste.


    L’Église de Satan n’exige rien de ses membres si ce n’est de tenir les écrits d’Anton LaVey pour la base de leur adhésion à cette organisation. Nous ne souhaitons cependant pas uniformiser les interprétations de ces écrits et nous mettons un point d’honneur à célébrer la diversité. Pourtant, certaines perspectives nous sont communes : nous valorisons le mérite et la réussite dans tous les domaines et nous opposons à la « médiocracie » ambiante.


    Les satanistes américains définissent les États-Unis comme la première république satanique. Les tenants de l’égalitarisme qui rejettent ce concept devraient se souvenir que les Pères fondateurs se gardèrent bien d’accorder la liberté à tous : la liberté était un droit garanti uniquement à ceux qui étaient dignes et capables de l’exercer en toute conscience. Les femmes et les esclaves étaient ainsi privés de ce droit. Les Pères fondateurs ne garantirent donc pas l’égalité de tous mais réservaient certains droits à ceux qu’ils tenaient pour leurs égaux. C’est une distinction importante qui semble avoir échappé à ceux qui voient leur structure gouvernementale, par ailleurs sagement construite, comme un système démocratique et égalitaire. Leur système fut désigné sous le nom de République, ce qui suggérait que les hommes de raison pourraient avoir à contrer certaines décisions, malvenues ou répressives, si une démocratie majoritaire venait à être instaurer. Cette « loi de la rue » était tout aussi intolérable que la monarchie héréditaire, surtout parce que le Pères fondateurs avaient le même mépris du peuple que nous, satanistes.


    Nous en venons donc à l’ultime question : « Le satanisme est-il une forme de fascisme ? » La réponse dépend de votre définition de ce terme. Si le fascisme est envisagé comme un système totalitaire utilisé par un gouvernement pour uniformiser la pensée de ses sujets et les mettre entièrement au service de l’État, la réponse est : NON ! Cependant, si le mot « fasciste » n’est qu’un épithète vague lancé à la face de ceux qui valorisent le mérite et l’excellence dans tout les domaines, alors nous le porterons avec honneur. Nous, qui embrassons Satan comme notre emblème, n’avons nullement besoin d’être distingués par notre société médiocre.


    L’EUGÉNISME


    Eugénisme : la simple évocation de ce terme fait frissonner les tenants de l’égalitarisme, dont le point de vue sur le sujet est totalement biaisé. L’homme est le seul animal qui tente de contourner la loi naturelle du plus fort. Nous, satanistes, sommes conscients que les hommes ne naissent pas tous égaux et notre but, à long terme, est de promouvoir les individus productifs et créatifs et de faire baisser le nombre des simples suiveurs, des banals consommateurs ou des idiots insignifiants. La technique de l’eugénisme, si elle n’était frappée d’interdiction, pourrait nous aider à atteindre notre but. En termes simples, on peut définir l’eugénisme comme un ensemble de théories scientifiques visant à l’amélioration biologique de l’animal humain par le contrôle délibéré de facteurs génétiques. Cette idée fut, pour la première fois, émise par sir Francis Galton. Celui-ci pensait qu’on pouvait progressivement améliorer notre espèce en exerçant un contrôle strict sur la reproduction humaine, et ainsi en augmenter la proportion d’individus intelligents, résistants et stables émotionnellement. De tels procédés ont fait leurs preuves en agriculture et dans les techniques d’élevage. Pourquoi devrions-vous en priver notre espèce ?


    Historiquement, une approche eugéniste de la reproduction des espèces a toujours été acceptable et même défendue par de nombreuses nations, dont les États-Unis, jusqu’à la deuxième guerre mondiale. Durant ce conflit, ce domaine de recherche fut malheureusement entaché par les excès grotesques des scientifiques du IIIe Reich. Ensuite, le XXe siècle vit l’avènement de la pensée égalitariste et collectiviste : certains mouvements sociaux refusèrent de prendre en compte les données pourtant factuelles qui allaient à l’encontre de leur théorie d’homogénéisation. Quelques chercheurs sérieux furent même obligés d’abandonner leurs travaux, faute de données fiables. Une telle censure existe encore aujourd’hui.


    Traditionnellement, l’eugénisme admet deux approches : d’abord, les mesures « négatives » visant à réduire la fréquence des défauts physiques et mentaux hérités en stérilisant les individus handicapés ou débiles ou en contrôlant les naissances. Dans un deuxième temps, les mesures « positives » tentent d’enrichir l’hérédité physique et mentale en encourageant les individus supérieurs à se reproduire. Il est possible de promouvoir cette entreprise par l’attribution d’aides et de subventions versées par le gouvernement ou par des organismes privés. Nous disposons à présent d’une « troisième voie », puisque les chercheurs mettent actuellement au point des techniques de manipulation du génome humain. Les parents pourraient donc bientôt sélectionner les futures qualités de leur descendance, développer leurs forces et éliminer leurs faiblesses. 


    Les satanistes ont toujours exploré les contrées interdites et participeront activement au débat entourant ce sujet si vital au développement de notre espèce. Nous rejetons les vains idéaux égalitaristes et cherchons à révéler la vérité sur la nature de l’homme. Nous espérons donc la prolifération des individus créatifs mais, en tant que défenseurs de la liberté de choix, nous n’engageons aucun gouvernement à renforcer ses programmes d’action en ce sens.


    Cependant, nous estimons que ce serait une option viable pour ceux qui souhaitent accroître le nombre d’individus intelligents et créatifs. Les suiveurs, consommateurs et autres parasites ne disparaîtront pas de la société humaine et nous ne demandons pas leur élimination. Mais leur influence sur les habitants productifs et compétents de cette planète nous semble débilitante. Nous souhaiterions donc que les rangs des êtres « supérieurement doués » s’étoffent avant que ne s’écoule trop de temps et que nous ne périssions écrasés sous le poids de la médiocrité. 


    LA JEUNESSE DE FER


    L’Église de Satan fête ses vingt-cinq années d’existence. Or, nous, satanistes, sommes toujours accusés par les médias et les chrétiens fanatiques d’enrôler des enfants. On raconte à notre sujet de bien sombres histoires : d’infâmes satanistes guetteraient leurs proies, tapis dans l’ombre près des cours d’école. Régulièrement, d’innocentes petites têtes blondes seraient ainsi kidnappées et réduites en esclavage. Après avoir subi de véritables lavages de cerveau, ces enfants viendraient finalement grossir les rangs des serviteurs de Satan. Mais, ce que les masses n’ont pas encore compris, c’est que parents comme enfants ne sont pour nous que des individus irrémédiablement médiocres. Nous n’avons donc aucune pensée pour eux et nous avons encore moins envie de les inviter à rejoindre l’Église de Satan. De telles fadaises relèvent du fantasme : ces drones doivent secrètement espérer être assez importants pour susciter notre attention. À ceux-là, je dis : « Rêvez ! » En outre, ils ne tiennent absolument pas compte de la ligne de l’Église de Satan, qui n’accepte que les adultes en son sein. Elle ne fait d’exception que pour les jeunes adultes à la maturité suffisante et dont les parents font déjà partie de notre organisation. 


    Les seuls enfants qui nous intéressent sont les nôtres, qui bénéficient à la fois d’un bel héritage génétique et d’une éducation faite d’amour et de discipline propre à faire d’eux l’élite de notre monde. Alors que nous entrons dans l’année XXVI après Satan, beaucoup de nos membres sont en âge d’élever et de chérir une seconde génération de satanistes. Nos enfants ne participent pas aux rituels satanistes, exception faite du baptême satanique si leurs parents le désirent. Cette cérémonie vise à célébrer la chair glorieuse qui donne naissance à de précieuses et nouvelles vies. Les individus jeunes ne sont jamais obligés de devenir satanistes, mais sont encouragés à pratiquer une approche ouverte et sceptique de toutes choses et en particulier des religions et des philosophies. Si leur degré de maturité leur permet de s’intéresser à la religion de leurs parents, ils auront la possibilité de s’informer en toute sincérité à ce sujet et de lire La Bible satanique. Beaucoup d’entre nous ont découvert cet ouvrage à l’adolescence et en ont tiré profit. 


    Nous n’autorisons nos enfants à participer aux rituels sataniques que lorsqu’ils ont acquis, de leur plein gré, une connaissance suffisante du satanisme et des principes de la Grande magie. Ils peuvent contribuer activement au processus. Les parents peuvent marquer l’occasion en organisant un Rite de confirmation satanique. Le jeune adulte est alors officiellement accueilli dans la communauté des magiciens conscients et des satanistes dévoués. Ce rituel est destiné à souligner les talents naissants que le confirmé développera en appliquant la Volonté pour devenir un véritable membre de l’élite. Les parents satanistes se gardent bien d’exercer une quelconque pression sur leurs enfants : eux-mêmes ont, en effet, souvent été obligés de prendre part, dans leur jeunesse, à des croyances et à des rituels qui ne leur correspondaient pas.


    Les parents satanistes sont bien conscients de la grande responsabilité qui leur incombe : ils doivent donner à leurs enfants les outils qui leur permettront de séparer le grain de l’ivraie dans la masse d’informations aujourd’hui accessibles à tous. Ils prennent soin de préciser à leurs enfants qu’ils n’ont que peu de pairs parmi tous les gens qu’ils seront amenés à côtoyer au quotidien et qu’ils devront rester sur leurs gardes. Les parents satanistes rendent leurs enfants curieux de tout et leur donnent le goût de l’étude. Mais ils leur enseignent aussi à ne jamais adorer rien ni personne. Ils les amènent à révéler leur nature animale et à se pencher attentivement sur l’animal humain, car l’humanité s’est constituée en une société dont il est important de saisir les rouages pour atteindre un bon niveau d’épanouissement personnel.


    Nos enfants sont, avant tout, invités à découvrir et à développer leurs aptitudes uniques. Nous les encourageons à explorer diverses alternatives et à choisir celle qui leur correspond le mieux. Nous leur donnons la liberté de devenir exactement ce qu’ils veulent être. Ces jeunes et brillants sorciers hériteront, à coup sûr, de la terre et des étoiles et mèneront une vie pleine de joie et de plaisir. 


    Nous, satanistes, sommes ici pour durer, et notre « jeunesse de fer », remarquablement sûre d’elle et disciplinée, est la clef de notre éternité. Les visages de nos enfants irradient la force à travers la joie et, confiant, je vous prédis que demain nous appartient. 


    LA FAMILLE ET LE MARIAGE HOMOSEXUEL


    Le début du XXIe siècle fut marqué, aux États-Unis, par un débat brûlant sur le mariage entre personnes du même sexe. Un mouvement de désobéissance civile est en marche dans plusieurs États : certains personnages officiels ont déjà osé enfreindre la loi pour célébrer des unions homosexuelles. De tels actes relèvent de l’abomination pour la droite chrétienne qui s’évertue à faire reconnaître légalement sa définition traditionnelle du mariage comme union entre un homme et une femme. La classe politique est divisée sur ce sujet, certains élus assimilant même les tenants du mariage homosexuel à des suppôts de Satan. En tant qu’Église légalement constituée, nous nous devons donc de prendre position sur ce sujet de société.


    L’Église de Satan n’intervient pas dans les positions politiques de ses membres. Cependant, nos adhérents partagent certaines valeurs et nous, satanistes, tombons souvent d’accord sur les sujets qui concernent le développement des libertés individuelles. L’acceptation de diverses pratiques sexuelles, pratiquées entre adultes consentants, fait partie intégrante de notre philosophie telle qu’elle est définie par La Bible satanique. L’Église de Satan est le premier groupe religieux organisé à accueillir de nouveaux membres sans se soucier de leur orientation sexuelle. Nous demandons donc l’abolition de toutes les lois et pratiques visant à une quelconque discrimination sexuelle. De plus, nous soutenons que deux personnes, qu’elles soient de sexes différents ou non, doivent avoir le droit de se marier ou de s’unir civilement si elles le souhaitent. Ces personnes doivent disposer des droits et privilèges que confèrent de telles unions à n’importe quel couple.


    Actuellement, le mariage sert à officialiser les liens amoureux qui existent entre deux partenaires, dont le couple est alors désigné comme une « famille ». Dans le passé et pour d’autres religions, le mariage représentait la permission d’avoir des rapports sexuels, acte souvent considéré comme un péché par leurs doctrines anti-humaines. Le mariage était un encouragement à la procréation. Ceux qui se mariaient mais n’avaient pas d’enfants devenaient suspects et la stérilité était un motif de dissolution du mariage. Les époux avaient alors le droit de chercher un conjoint avec lequel ils pourraient avoir des enfants. Mais le mariage était, avant tout, une institution sacro-sainte, car il était le symbole même de la morale chrétienne. Aujourd’hui, les choses ont changé. Ne retournons pas en arrière.


    Les sociétés occidentales ne considèrent plus le mariage seulement comme le lancement d’un programme d’enfantement. Les couples hétérosexuels qui ne peuvent ou ne veulent pas avoir d’enfants ne sont plus stigmatisés ni méprisés par leurs « féconds compétiteurs ». En outre, il y a plus de quarante ans que nous n’attendons plus d’être mariés pour avoir des relations sexuelles. Si certaines lois contribuent à maintenir un code moral suranné, il est du devoir de nos législateurs de procéder à la suppression de ces lois d’inspiration religieuse et de donner à la société séculière qui existe aux États-Unis la législation adéquate. Qu’il en soit ainsi dans tous les États qui respectent la liberté et célèbrent les liens formés par l’amour !


    La laïcité était l’une des préoccupations des Pères fondateurs américains et elle doit être la nôtre aujourd’hui, malgré la pollution dévote qui nous entoure. Nous avons déjà déploré plusieurs aberrations regrettables : notre devise historique, “E pluribus unum” ou l’unité par la diversité, est devenue “In God we trust” (« nous nous remettons à Dieu »). De plus, l’ajout de l’expression “under God” (« sous Dieu ») au texte du serment d’allégeance à la nation américaine nous semble extrêmement fâcheux. Peut-être serait-il souhaitable de corriger ces anomalies. Je pense qu’il est temps pour les Américains de se prononcer clairement en faveur des principes de liberté individuelle et de laïcité sur lesquelles notre nation fut fondée. Il est ainsi nécessaire d’empêcher de plus amples incursions de la moralité chrétienne dans notre société. Nos citoyens doivent rester libres d’adhérer ou non à de telles croyances dogmatiques.


    Autoriser le mariage homosexuel n’oblige, en aucun cas, les chrétiens ou les opposants à l’idée de le pratiquer. Le concept peut paraître détestable à certains, mais, lorsqu’une nation encourage la poursuite individuelle du bonheur, elle ne peut garantir que tous ses citoyens approuveront les choix personnels de tous les autres. C’est le prix de la liberté et de la diversité. Le projet d’amendement de la Constitution américaine pour l’aligner sur les dogmes chrétiens est un pur anathème pour ceux qui comprennent ses racines idéologiques. Si les Américains prêtaient vraiment allégeance aux principes de la nation, ils seraient outrés par de telles tentatives pour brouiller les frontières entre l’Église et l’État.


    La résolution de ce problème servira de baromètre pour évaluer la disposition véritable d’une nation. Le choix des gouvernements distinguera ceux qui respectent la pluralité et offrent à leurs citoyens les mêmes chances de ceux qui enferment leur peuple dans un carcan de valeurs archaïques dictées par des religieux dogmatiques. 


    LES TROUS NOIRS INTELLECTUELS


    Nombreux sont ceux qui sont attirés par la Flamme noire du satanisme sans oser pourtant devenir satanistes. Pour certains individus fascinés par la mort, le satanisme représente le fruit défendu par lequel ils sont irrésistiblement attirés, mais qui leur est interdit par leur nature biologique. 


    Anton Szandor Lavey a défini ces « vampires psychiques » comme des draineurs d’énergie émotionnelle qui fournissent aux plus vigoureux suffisamment de biens matériels pour créer un sentiment d’obligation. Les satanistes en sont conscients ; ils acceptent volontiers l’offrande mais nient toute réciprocité : n’ayant rien demandé, ils ne se sentent ni coupables ni redevables de rien.


    Un autre type de vampirisme consiste à exiger, au nom de la « conscience souveraine », que ceux qui possèdent la connaissance la partagent avec les autres. Ces créatures sont toujours en quête de quelque chose, mais leur essence même s’apparente au trou noir du vide conceptuel qui ne peut être comblé. Ils n’ont pas d’identité personnelle et passent donc leur vie entière à se chercher. Ils voient le sataniste comme une personne « curieuse », un débutant qui « veut juste poser quelques questions ». Répondre à une seule question fait plonger la spirale infernale de leur brillante pensée dans des profondeurs abyssales dont ils n’émergeront plus jamais. Le Trou noir intellectuel ne cherche pas à utiliser ce qu’il apprend dans un but créatif ou productif. Les intellectuels en pantoufles ne produisent rien d’autre que des questions qui les confortent dans leur immobilisme. Ils ne sont jamais satisfaits : ils ne synthétisent jamais leurs connaissances pour créer de nouvelles perspectives. Ils ne peuvent donc rien échanger avec ceux qui les instruisent. Ils n’ont rien à donner en retour des connaissances que certains peuvent leur apporter. Ils se content d’« empocher » les réponses et d’en étirer le sens au maximum de façon à pouvoir toujours réclamer « des éclaircissements et de plus amples explications ». Ils se complaisent dans une relation unilatérale.


    Ces vampires du savoir exigent souvent votre « attention personnelle » : repoussant d’un haussement d’épaule toute suggestion de lecture ou de piste de recherche, ils expliquent avoir besoin de votre « touche humaine » pour appendre. Les livres ne sont pas suffisants, ils doivent parler directement à un représentant ou à une personne qui fait autorité. Voilà un signe qui ne trompe pas : ils veulent clairement profiter de la « chaleur » de votre confiance pour mieux la confondre avec les profondeurs frigides de leur doute. Ils veulent toujours aller plus loin et ne sont satisfaits que lorsqu’ils ont fait plonger leurs victimes dans leur abyme de perplexité. La sataniste averti ne se laissera pas prendre au piège de ces Trous noirs intellectuels qui tournent en orbite autour de leurs proies, les privant de leur temps et de leur vitalité de pensée.


    Une fois identifiés, ces parasites doivent être signalés et évités. Ils sont très présents sur Internet, car le réseau est très propice au développement de telles sangsues. Sur les forums de discussion, il n’est pas difficile de repérer les courriers provenant de ces lamproies qui se nourrissent de l’énergie de ceux qui sont assez fous pour leur répondre. Ils ne limitent pas leurs recherches à un seul domaine, mais participent à de nombreux forums pour mener des « débats constructifs » et ferrer leurs proies. Leur curiosité touche aussi bien les grands problèmes métaphysiques que les situations les plus intimes ne devant intéresser que ceux qui y sont impliqués. Il faudra beaucoup de temps et de salive pour assouvir cette quête du « sens dans le dialogue ». La devise de ces vampires est : « Toute question doit avoir une réponse. » Ils n’offrent cependant rien en échange des réponses qui leur sont données. Ils ont fait du point d’interrogation leur étendard.


    La solution ? Les ignorer et refuser de leur répondre. S’il le faut, orientez-les vers un ouvrage de référence et souhaitez-leur bon vent. L’indifférence les fera fuir comme l’ail ou l’eau bénite repoussent les vampires. Ils siffleront et cracheront : « En fait, tu ne sais rien, n’est-ce pas ? » Ce sera leur dernière chance de vous attirer dans leurs filets. Mais votre silence sera, pour eux, une barrière infranchissable. Après avoir pesté un temps, ils se désintéresseront totalement de vous et s’en iront chasser d’autres proies. Une autre stratégie consiste à répondre à leurs questions par d’autres questions. Ils feront alors le constat de votre inculture et inverseront les rôles, mais méfiez-vous tout de même.


    Sur les forums de discussion en ligne, il est assez simple de repérer et de se débarrasser de ces gêneurs. On peut ainsi se consacrer pleinement aux sujets qui nous passionnent sans se soucier des myriades d’idioties qui semblent avoir une croissance exponentielle. Peut-être trouverez-vous une perle ou deux, mais le cyberespace a bien besoin d’un grand nettoyage. Il faudrait un Héraclès high-tech pour assainir les écuries d’Augias.


    LES HAMSTERS AUX YEUX VERTS


    « La jalousie est un monstre aux yeux verts. »


    Proverbe populaire


    La jalousie est une émotion répandue chez les individus s’estimant supérieurs à ce que leurs réalisations peuvent laisser deviner d’eux-mêmes. Une personne en jalouse une autre lorsqu’elle lui reconnaît une qualité qu’elle admire et souhaite vivement pour elle-même. Elle envie ses succès et surtout la reconnaissance dont cet individu bénéficie de la part de ses pairs. Mais, au-delà de cette venimeuse jalousie, c’est le manque d’aptitudes qui empêche les envieux de dépasser leur condition. Ils sont irrépressiblement attirés par ceux qu’ils considèrent comme leurs rivaux. Ces hamsters, dont l’esprit et le talent sont minces, se nourrissent essentiellement de la jalousie et de la haine qu’ils cultivent à l’égard des créateurs de talent.


    Voici le schéma classique. Un hamster aux yeux verts découvre l’œuvre d’une personne créative. Il l’admire tant qu’il souhaiterait être capable de produire lui-même une telle œuvre. Il tente alors de l’imiter, mais ne réussit qu’à produire de faibles imitations et de pauvres régurgitations du travail original. Déçu mais déterminé, le hamster cherche ensuite à entrer dans la sphère intime de son modèle de façon à pouvoir être associé d’une manière ou d’une autre avec lui. Il n’est pas rare que les créateurs traversent, au début de leur carrière, une phase d’imitation. Mais ils gardent un certain esprit critique et, surtout, le recul nécessaire pour ne pas oser présenter leur travail de copie à leurs maîtres. Ils attendent d’avoir créé une œuvre de valeur et digne d’attention. Le hamster aux yeux verts, quant à lui, est satisfait de tout ce qu’il produit. Chacune de ses créations devrait être célébrée comme il pense qu’elle le mérite. En outre, il ne manque pas de signaler qu’il est personnellement associé au créateur dans l’espoir que ce rapprochement lui apporte le respect d’autrui. Il tente ainsi de se convaincre lui-même qu’il est capable de briser les barreaux de sa cage et de dépasser ses limites.


    Le créateur devient alors l’ultime objet de fascination, ainsi que la victime de notre hamster. Il se peut que, dans un premier temps, cette situation le flatte. Mais le hamster, cherchant sans cesse la reconnaissance de son maître, devient rapidement envahissant. Le créateur poli gratifiera peut-être le hamster de quelques commentaires neutres ou vaguement positifs, lui suggérant de continuer à travailler et de poursuivre ses efforts. On hésite souvent, à tort, à faire preuve d’une franchise brutale et parfois blessante. Les individus créatifs ne font pas exception à la règle. Mais ce sont des gens débordants d’énergie et d’idées. Ils ont une personnalité forte et espèrent que, grâce à leurs encouragements, le hamster sera capable de développer ses talents ou, simplement, de trouver un domaine qui conviendra mieux à ses aptitudes limitées. 


    Le créateur peut donner au hamster quelques tâches à accomplir. Il le laissera peut-être devenir son apprenti ou son secrétaire. Si le hamster est occupé, il oubliera ses ambitions démesurées. Mais, malheur au créateur si la soif du hamster n’est pas totalement étanchée ! Car, fort des encouragements prodigués par son maître, il se croira en droit de revendiquer un statut bien supérieur à ses mérites. La courtoisie du créateur se retournera alors contre lui. 


    Le problème s’aggrave si le hamster rencontre une personne pour qui l’effort est la valeur première et qui demande à voir les réalisations du méritant apprenti artiste. Le hamster sort alors fièrement de ses tiroirs l’une de ses œuvres médiocres en soulignant qu’elle a reçu l’approbation de son maître. Il s’attend à être encensé et reconnu comme le digne pair de l’artiste qui fut son modèle autrefois.


    Cependant, si la réponse du « méritocrate » n’est pas aussi élogieuse que prévue, le hamster en mal de reconnaissance peut se montrer agressif. Il méprisera le manque de jugement de l’amateur et fera valoir que cette même œuvre lui a valu les félicitations de son maître, artiste éclairé. Le « méritocrate » se mettra alors à douter de la perspicacité du maître qui encense une œuvre si ordinaire et laisse un médiocre pénétrer dans sa sphère artistique. Il est ensuite très difficile pour le créateur de se justifier, car il ne peut effectivement pas se décharger de toute responsabilité dans cette affaire.


    Au sein de l’Église de Satan, nous nous efforçons d’oublier le fameux dicton : « Noblesse oblige ». C’est un principe médiéval selon lequel les nobles, riches et bien nés, se devaient de porter assistance aux plus modestes. La stratification établie par l’Église de Satan repose sur le mérite et ce sont les talents créatifs qui fondent la noblesse. Lorsque j’ai rencontré le docteur LaVey pour la première fois, il m’a clairement signifié qu’il n’était pas favorable à l’idée que les membres les plus doués viennent en aide aux postulants les plus faibles. Il l’a fait car, à l’époque, une femme tentait d’instrumentaliser son adhésion à notre organisation pour obtenir mon aide dans un projet musical plutôt fumeux. Heureux de connaître ce juste principe de l’Église de Satan, je me suis donc poliment débarrassé de cette fâcheuse. Celle-ci frappa très vite à d’autres portes pour trouver des musiciens capables de l’aider à mettre musique ses « visions ».


    Si vous êtes un créateur, que vous soyez un maître reconnu dans votre domaine ou un nouveau talent prêt à éclore, méfiez-vous des hamsters aux yeux verts. Ils semblent si fragiles et inoffensifs que vous êtes tentés de leur accorder un peu de votre temps ou de partager avec eux votre savoir-faire. Cependant, inévitablement, le hamster exigera un jour de vous plus qu’il ne mérite et vous serez contraint de trouver un moyen poli de vous désengager de cette relation. Mais le mal sera fait car vos dons et vos aimables encouragements se retourneront invariablement contre vous. Le hamster grignotera sans remords votre réputation de ses petites dents pointues. Et, lorsqu’ils apprendront que vous avez accordé un temps votre confiance à un nuisible de cette espèce, ceux qui vous admirent aujourd’hui remettront en cause votre faculté de jugement.


    Il est donc nécessaire, chers créateurs, d’apprendre à reconnaître les hamsters aux yeux verts. Lorsque ces apprentis viendront solliciter votre attention, opposez-leur un refus poli ou faites preuve d’une brutale honnêteté. C’est encore le meilleur moyen de faire fuir un hamster. Sinon, vous pourriez bien héberger un parasite qui, n’ayant rien de mieux à faire, mettra toute son énergie à ternir vos œuvres les plus abouties. 


    Aucune bonne action ne reste impunie.


    L’ESTHÉTIQUE SATANISTE


    Le satanisme est une philosophie religieuse qui envisage l’homme comme un membre du règne animal. L’art est un effort créatif reflétant la personnalité du créateur aussi bien que le milieu culturel dans lequel il a été conçu. C’est une réalisation motivée par des choix esthétiques, s’appuyant sur l’expérience humaine, qu’elle soit factuelle et concrète ou, au contraire, imaginaire et métaphysique. L’art décoratif et l’illustration ont une fonction ornementale bien précise au-delà de l’expression personnelle de l’artiste ou de sa perception de l’humanité. Je veux évoquer ici les formes d’art conçues comme des monuments et dévoilant la vision unique de leur créateur. 


    Les satanistes se retrouveront certainement dans plusieurs des courants artistiques que je vais présenter et que certains artistes peuvent, naturellement, conjuguer dans leurs œuvres. Mon analyse ne sera pas exhaustive mais vous donnera, je l’espère, quelques repères et quelques pistes de recherche pour mieux comprendre l’étendue infinie des possibilités que nous offre l’art.


    Le réalisme : cette forme d’expression touche aussi bien la littérature que les arts visuels. Elle est très prisée des artistes sataniques dont la philosophie est d’embrasser la réalité brute de notre existence humaine. 


    Le naturalisme : dans la mesure où il explore les vérités de la nature, le naturalisme s’inscrit dans une approche satanique. Dans les arts visuels, les naturalistes furent inspirés par les idées de Darwin et envisagèrent la Nature comme la force dominante de notre monde. Dans le domaine littéraire, les naturalistes n’ont pris en compte ce que d’autres considéraient comme vulgaire. Les artistes de cette école mirent certains concepts scientifiques au service de leurs choix esthétiques.


    Le romantisme : l’art et la littérature gothique ont développé des systèmes de symboles élaborés et des univers parallèles troublants. L’intervention du surnaturel crée de nouvelles émotions. Le romantisme, influencé par le vent de liberté provoqué par la Révolution française, célèbre l’héroïsme de l’individu.


    L’expressionnisme : c’est un mouvement qui s’attache à décrire des univers noirs, hostiles et violents. Le cinéma s’est emparé de ce mouvement artistique dont sont nés beaucoup de films d’horreur et de films noirs. Les premières œuvres ambitionnaient d’explorer la psychologie de la folie humaine : on y faisait usage d’instruments de mesure grossiers et de maquillage grotesque. Les films noirs américains adoptaient un point de vue cynique et fataliste. Leur dénouement était souvent tragique, bien qu’à cette époque, l’intégrité pouvait être récompensée après une dose de souffrance jugée nécessaire.


    L’idéalisme : les satanistes gardent une approche pragmatique du monde qui les entoure. L’idéalisme naïf n’est pas de mise chez nous. Le « meilleur des mondes possibles », si diaboliquement raillé par Voltaire dans son fameux Candide, n’est résolument pas celui des satanistes. Cependant, nous sommes conscients que, socialement et politiquement, les nations dans lesquelles nous vivons sont tout aussi artificielles que le système judiciaire dont nous dépendons. L’artiste satanique est donc libre d’imaginer des principes qu’il aimerait voir régir un monde nouveau. Ainsi, on pourrait concevoir une justice très différente de celle que nous connaissons actuellement. La science-fiction et le fantastique permettent de créer de nouvelles sociétés ou de faire certaines prédictions qui peuvent s’avérer justes dans un avenir proche ou lointain. 


    Le surréalisme : ce mouvement avait pour ambition d’explorer les noires contrées de la conscience humaine. Il consistait à juxtaposer certaines images ou concepts incongrus : le spectateur devait en réaliser la synthèse pour atteindre une meilleure compréhension de la psychologie de l’animal humain. Ce genre ne peut que convenir aux satanistes qui cherchent à approfondir leur connaissance des fonctions de l’esprit et leur entendement des comportements humains. Il ne peut que nous aider à définir précisément la nature de la bête humaine.


    Le satanisme chérit l’individualisme dont il a fait la première de ses valeurs. Les satanistes intéressés par l’art sont donc particulièrement attirés par les œuvres qui révèlent la personnalité de leur créateur. Cependant, l’unicité et l’originalité sont les deux critères primordiaux en matière d’art. Les satanistes tendent donc à préférer les œuvres créées par des artistes uniques qui exposent une vision du monde dans laquelle le spectateur peut se retrouver ou qui représentent un univers troublant ou bouleversant. Les satanistes que je connais ne choisissent jamais à la légère les projets artistiques dans lesquels ils souhaitent s’engager, car l’esprit critique est essentiel. Sur une scène artistique foisonnante et riche, il faut savoir séparer le bon grain de l’ivraie.


    L’artiste satanique dispose d’une large gamme de modes d’expression. Je sais que nos membres créatifs vont s’emparer des différents « -ismes » existants pour en faire naître des représentations incomparables. Les créations noires de nos artistes infernaux nourriront nos réflexions sur le présent et l’avenir de notre espèce. 


    DIABOLUS IN MUSICA


    J’aime passionnément la musique symphonique. J’en compose d’ailleurs moi-même. C’est Beethoven qui, le premier, utilisa l’orchestre pour donner à ses compositions une dimension émotionnelle incomparable. Je veux présenter ici quelques compositeurs majeurs dont les œuvres sont, pour moi, absolument essentielles et méritent toute votre attention. 


    Ludwig van Beethoven (1770-1827) : monstre sacré de la musique.


    Malgré l’ignorance généralisée en matière de musique, qui n’a jamais entendu le nom du puissant Beethoven ? Qui n’a en tête les quatre fameuses notes, trois courtes et une longue, qui ouvrent la Cinquième symphonie ? (Qui se souvient encore du sens qu’ont pris ces quelques notes pendant la deuxième guerre mondiale ?) Pourtant, combien parmi vous ont pris le temps d’explorer l’œuvre de ce titan de la musique qu’est Beethoven, dont les compositions alliaient habileté technique et puissance émotionnelle ?


    Beethoven savait prendre des risques : il ne se laissait pas dicter sa musique par ses mécènes mais osait plutôt leur imposer ses propres conditions. Il est en cela radicalement différent de Mozart, qui profita bien de la vie, mais accepta souvent de se soumettre aux volontés de ses bienfaiteurs. Mozart, cependant, ne s’y trompa pas : il vit immédiatement dans le jeune Beethoven un musicien capable de bouleverser le monde. Beethoven put donc se joindre aux cercles aristocratiques et obtint le soutien de riches amateurs de musique qui toléraient ses manières frustes et son apparence peu soignée. Dès 1798, il prit conscience de sa perte d’audition et devint totalement sourd en 1819. Malgré ce funeste handicap, il continua de produire des œuvres qui figurent au sommet de la musique occidentale. Il choisit de célébrer la force de la vie face à la tragédie qui le frappait. Un flot noir coulait dans ses veines, si intensément qu’il pouvait percevoir, sans les entendre, le résultat de ses efforts. Il couchait directement sur sa partition les sensations de son monde sonore intérieur, permettant aux instrumentistes de recréer et de nous faire partager ses visions musicales.


    Le génie de Beethoven s’étendit à tous les genres musicaux existant à cette époque, de la musique de chambre au concerto en passant par les œuvres vocales ou symphoniques. Toutes les compositions de Beethoven sont marquées par un sens héroïque de la lutte et de la victoire : le « je » individuel y prend d’assaut l’univers et le plie finalement à sa volonté. Bien que Beethoven ait composé à partir de textes chrétiens, comme en atteste sa Missa solemnis, il s’inspira plus généralement des œuvres de Schiller et de Goethe, ainsi que de la mythologie grecque. 


    Les symphonies constituent une bonne introduction à l’œuvre de Beethoven. La Troisième symphonie, ou Symphonie héroïque, fut originellement dédiée à Napoléon, mais ce dernier ne fut pas à la hauteur des ambitions de dirigeant éclairé que lui prêtait Beethoven. Son nom fut donc rayé de la page de dédicace. Le public de l’époque eut la surprise de constater que cette symphonie était beaucoup plus longue que les œuvres auxquelles il était habitué. Mais Beethoven avait besoin de temps pour explorer le concept du héros, qui est conduit à sa dernière demeure lors de la marche funèbre du second mouvement. 


    La Quatrième symphonie est une œuvre mineure par rapport à la Symphonie n°5, qui est un chef-d’œuvre absolu. Elle peint, avec force et éclat, le chemin difficile qui mène à la victoire et chaque mouvement, de l’introduction à la dernière envolée triomphale émergeant d’un passage plus mélodique, est construit autour du thème d’ouverture. La Symphonie n°6, dite Pastorale, traduit une vision purement païenne de la nature : Beethoven y crée un tableau bucolique plein du murmure des ruisseaux et du chant des oiseaux. Le mouvement final est un hymne à la nature dans lequel Beethoven nous fait partager son émotion devant les beautés qu’offre la nature. La Symphonie n°7 est davantage une étude sur le rythme qui se conclut sur une danse dionysiaque. La Symphonie n°8, plus courte mais plus dense, révèle l’esprit et l’humour de son compositeur. La célèbre Neuvième symphonie est l’œuvre majeure de Beethoven. Le premier mouvement est unique et colossal. D’abord fugue, le scherzo devient sonate, évoquant la danse des flammes infernales. L’adagio, lyrique, procure un répit salvateur avant l’explosion ultime. Pour la première fois, ce mouvement final faisait communier un chœur et des voix de solistes dans une célébration basée sur l’inoubliable « Hymne à la joie ». 


    Je vous suggère de vous procurer les enregistrements de John Eliot Gardiner et de l’Orchestre révolutionnaire et romantique, qui respectent scrupuleusement le tempo indiqué par Beethoven. De plus, l’utilisation d’instruments originaux préserve l’équilibre originel de l’orchestre et rend la partition claire comme de l’eau de roche. De tels morceaux exigent plusieurs écoutes, car ils sont à la musique ce que Shakespeare est à la littérature. Commencez par la Symphonie n°5 et entrez dans le monde sonore d’un fier héros. Vous flotterez sur un courant agité d’émotion ascendant, vous assisterez à des batailles titanesques et au triomphe ultime. Aucune trace de bassesse chrétienne dans les compositions de Beethoven. Ici, les forces sombres de la nature prennent vie. Ave, Ludwig !


    Anton Bruckner (1824-1896) : naïf sophistiqué. 


    Il fut le professeur de Mahler et l’un des plus grands compositeurs catholiques romains. Considéré comme un inadapté social et un péquenaud, Bruckner fut pourtant un organiste fantastique et le compositeur de symphonies complexes utilisant le contrepoint. Le thème central de son œuvre n’est pas Jésus, le sauveur de l’humanité, mais la puissance, qu’il pensait être la source de l’univers. Ses symphonies sont donc aussi puissantes que monumentales, portées par des cuivres épais. On reconnaît à son œuvre noblesse et majesté. Écoutez la Symphonie n°4, dite Romantique. Si vous êtes inspiré, vous pouvez également écouter les symphonies n° 5, 6, 7, 8 et 9. Le style de Bruckner est assez immuable, mais sa virtuosité et sa complexité se révèlent au fur et à mesure de ses compositions. Herbert von Karajan est un excellent interprète de Bruckner, mais Kurt Eichhorn et Günter Wand sont également splendides. 


    Gustav Mahler (1860-1911) : visionnaire urbain.


    Il composa l’une des séries de symphonies les plus dramatiques et les plus complexes jamais imaginées. Elles sont, pour moi, absolument incontournables. Neuf sont complètes alors que la dixième est restée inachevée. Complétée par des musicologues avertis, elle est néanmoins excellente. Le cycle chanté Das Lied von der Erde précède la Neuvième symphonie et Mahler lui-même le considérait comme une symphonie non répertoriée. Étudiant, il était passionné par Nietzsche et Wagner. Plus tard, il devint un chef d’orchestre reconnu dans le monde entier et célébré pour ses interprétations de Wagner et de Mozart. 


    Son œuvre se complexifie au fil des compositions. Il est donc conseillé de commencer par la Symphonie n° 1. Celle-ci évoque la nature dans le premier mouvement et une danse paysanne dans le scherzo. Après une parodie de marche funèbre dans un mouvement plus lent, le final est aussi apocalyptique que triomphant. Sa Symphonie n° 2, dite de la Résurrection, ne correspond pas du tout à ce qu’un chrétien pourrait en attendre. Mahler voulait en faire le symbole de son triomphe artistique. Elle pousse le paradigme de la Neuvième symphonie de Beethoven dans des profondeurs encore inexplorées. Sa Troisième symphonie, la plus longue, incarne l’amour de Mahler pour la nature sauvage et païenne. Le premier mouvement, colossal, dépeint le réveil de Pan et la violence paroxystique de la lutte pour la vie. Les mouvements suivants décrivent un voyage évolutionniste à travers des mondes différents. Ils peignent la vie animale et végétale ainsi que la solitude ; ils constituent la toile de fond d’un texte de Nietzsche, traitant de la naïveté des religions et, finalement, de la profondeur des passions humaines. 


    Les symphonies purement instrumentales de la période médiane de Mahler sont complexes et intéressantes. La Cinquième est le premier volet de ce cycle. Une marche funèbre ouvre cette œuvre qui s’achève sur un final triomphal et joyeux aux accents forcés et caricaturaux. Plus tragique, la Sixième symphonie est une des œuvres les plus noires qui aient jamais été écrites. Elle se finit sur un coup de marteau qui abat symboliquement le héros de la pièce. La Septième symphonie, intitulée « Musique nocturne », est placée sous le signe de la nuit. La Huitième est une nouvelle et vaste symphonie chorale : à la première audition, elle prit le titre « des Mille » en raison des effets considérables utilisés par la partition. Mahler revient à Bach et au contrepoint. Le texte de la première partie est un hymne à l’esprit créatif, tandis que l’œuvre se termine sur la scène finale du Faust de Goethe. La Neuvième, que Mahler composa à la fin de sa vie, est un adieu élégant à la vie, d’abord déchirant puis, finalement, résigné. La Dixième symphonie, inachevée, est encore plus poignante, mais se conclut sur la joie d’avoir vécu. 


    L’émotion règne sur la musique de Mahler. Si ces quelques symphonies vous séduisent, écoutez les autres : accordez-leur du temps et de l’attention et vous serez largement payés en retour. Procurez-vous les enregistrements de Leonard Bernstein, disponibles chez Sony et chez Deutsch Grammophon.


    Richard Strauss (1864-1949) : l’autocélébration.


    Qui n’a en tête l’ouverture musicale du film de Kubrick 2001 : l’odyssée de l’espace ? Qui n’a été ému par cette explosion sonore illustrant la naissance de la conscience humaine et soulignant l’importance de la découverte de l’outil – et de l’arme, pourrais-je ajouter. Strauss avait conçu cette ouverture solennelle comme une sorte de portail grandiose au poème Ainsi parlait Zarathoustra de Nietzsche. 


    Dans sa jeunesse, Strauss était un défenseur radical de la modernité. Il choqua plus d’une fois les critiques par la volupté de sa musique, que celle-ci soit symphonique ou chantée. Mais, à la fin de sa vie, il fut taxé de conservatisme et accusé de collusion avec le régime nazi. Ainsi, il fut injustement ignoré par un monde prompt à embrasser une musique moins humaine et de moins en moins capable d’apprécier la beauté et le talent. Pour l’auditeur moderne, il reste cependant le compositeur d’œuvres d’une grande beauté, débordantes de joie et de vie.


    Strauss rejetait activement le christianisme et son écœurante foi dans le sacrifice de soi. Il menait sa vie comme une bataille héroïque et était son propre Dieu. Il n’est donc pas étonnant qu’il ait fait de son poème symphonique Une vie de héros une œuvre en forme d’autoportrait. Il traduit les expériences vécues par l’homme et par l’artiste Strauss. Il s’y décrit comme un guerrier puissant et amoureux de la vie, heureux de combattre ses critiques, réduits au rang de crapauds, et de profiter de tous les plaisirs sensuels.


    Strauss se mit à nouveau en scène, ainsi que sa famille, dans la Sinfonia domestica, tableau musical où le compositeur développe un argument explicite et où les événements de la vie familiale sont bien plus décrits qu’évoqués. Bien que ses détracteurs l’aient souvent taxé de narcissisme, rien ne put lui barrer la route du succès, qu’il connut en tant que compositeur et chef d’orchestre alors qu’il était encore très jeune. 


    Strauss était un maître de l’orchestration : il parvint à créer des paysages musicaux ahurissants de vérité. Écoutez son Don Quichotte, où il utilise habilement les bois et les cuivres pour évoquer le bêlement des moutons. On peut également citer la Symphonie alpestre, évocation musicale d’une journée passée dans les Alpes bavaroises. La scène d’orage est l’une des plus longues et des plus terrifiantes de l’histoire de la musique. Strauss fait vrombir la machine à vent, les notes piquées évoquent la pluie et l’orchestre se déchaîne enfin en rafales de cordes et martèlement continu de cymbales. Mais nous aurons l’occasion de revenir sur cette pièce.


    Strauss était encore jeune lorsqu’il composa Mort et transfiguration, poème symphonique où un homme aux portes de la mort s’apaise dans ses souvenirs. Il envisage alors la vie comme une série d’efforts pour atteindre le but sublime de ses désirs. La Mort s’approche finalement au son lugubre d’un tam-tam. Elle ne réussit cependant pas à arrêter l’esprit héroïque qui s’envole vers la gloire. Sur son lit de mort, Strauss déclara retrouver exactement les sensations qu’il avait décrites dans cette pièce.


    Les opéras de Strauss ont souvent été objets de scandale car il n’hésitait pas à aborder des thèmes délicats, comme la débauche dans Salome ou la violence dans Elektra. Ses derniers opéras, Le Chevalier à la rose et Capriccio, sont toutefois plus sages et l’influence de Mozart y est très présente. 


    La philosophie charnelle de Strauss imprègne toutes ses œuvres, mais la Symphonie alpestre en est l’expression la plus forte. Cette pièce décrit avec force détails la journée d’un montagnard, qui commence bien avant le lever du soleil. Les premiers rayons de l’astre solaire apparaissent ensuite et l’accompagnent pendant son ascension jusqu’au sommet de la montagne, où il fait l’expérience d’un violent orage. Il redescend finalement vers la vallée dans l’obscurité de la nuit. À travers cette journée en montagne, Strauss avait l’intention de représenter l’existence de l’homme. La vie est perçue comme une montagne qu’il faut gravir au prix de nombreux efforts, mais en restant en harmonie avec la magnificence de la Nature. Ce principe le plaçait clairement en porte-à-faux par rapport à la philosophie chrétienne de la vie, ainsi que le titre initial de l’œuvre, Antéchrist, que Strauss dut abandonner. Cette symphonie est une incarnation satanique de la vie. De l’ombre, le thème de l’aspiration mystique nous mène à une naissance triomphale. Ensuite, la vie commence dans un violent assaut contre l’univers, aussi sublime que terrifiant. À la fin, la mort l’emporte mais le thème ascendant lutte encore pour sortir des dévorantes ténèbres. Il ne se résigne à rendre son dernier souffle que dans un glissando très lent de l’orchestre qui s’éteint. La Flamme noire n’est plus mais la Nature perdure, prête à accueillir un nouveau héros. Jamais conception aussi satanique de l’existence n’avait été mise en musique.


    Pour l’auditeur novice dans l’œuvre de Strauss, je conseille les enregistrements conduits par Herbert van Karajan et Karl Böhm, qui présentent un formidable tableau de virtuosité et de violence. Écoutez d’abord les poèmes symphoniques mentionnés dans cet article et, si vous êtes séduit, enchaînez avec les œuvres orchestrales et les opéras. Les Métamorphoses demeurent le suprême chef-d’œuvre du compositeur. La musique de Strauss est riche et complexe. Elle s’inscrit dans la dernière période du romantisme, assurément passionné et totalement dionysiaque. Sachez que vous allez découvrir des textures intriquées, des couleurs sonores et des développements descriptifs et concrets. Laissez-vous d’abord emporter dans ce long voyage épique. Plus tard, si telle est votre inclination, vous pourrez apprécier les œuvres de Strauss d’un point de vue plus structurel. Si vous oser aller au-delà de l’ouverture de Ainsi parlait Zarathoustra, vous ne serez pas déçu car l’œuvre tient largement les promesses de son introduction. Oui, Strauss a conquis la mort car, en écoutant ses compositions, vous sentirez l’essence de son être vous emplir et vous aussi serez transfiguré.


    Dimitri Chostakovitch (1906-1975) : témoin honnête. 


    Ce fut un grand compositeur. Athée et victime de la tyrannie de la Russie stalinienne, il composa des œuvres très critiques à l’égard de la société totalitaire dans laquelle il vivait. Il était assez intelligent pour donner à ses pièces l’apparence du « réalisme socialiste » exigée par le gouvernement tout en condamnant fermement l’autoritarisme dominant. Il ne fuit pas cette société : il décida de rester pour témoigner du courage et des souffrances infligées au peuple prisonnier de cette impitoyable nation. 


    L’œuvre de Chostakovitch n’est pas très lumineuse. Chez lui, le rire se transforme en cri. Le triomphe ne vient pas d’une célébration publique forcée mais du trésor intime de la fragilité et de la tendresse humaine, comme une fleur rare et éphémère s’épanouissant sur une branche nue. Il est l’auteur de quinze grandes symphonies, inspirées, dans le fond et la forme, par les dix œuvres de Gustav Mahler. Il écrivit également des concertos pour violon et orchestre, à la structure tout aussi dense que celle de ses symphonies, mais encore plus révélateurs de l’intérêt que portait Chostakovitch à la psychologie. Il composa aussi des musiques de films, des opéras, des ballets et des pièces pour piano, qui, ensemble, forment une œuvre exquise qu’il vous faudra des années pour découvrir dans son intégralité. 


    Il eut le génie d’analyser l’état de la conscience humaine face un univers qui fourmille de pièges posés par d’autres humains dont le but est de contrôler et de supprimer toute individualité. Son œuvre est donc la chronique d’une lutte pour la liberté, si chère au cœur des satanistes qui doivent souvent cacher leur véritable nature sous peine de voir leur quête du plaisir entravée par quelque bigot. 


    Commençons l’exploration de l’œuvre de Chosta-kovitch par l’étude des symphonies, dont la première fit du jeune Chostakovitch une vedette internationale et donna le ton des œuvres suivantes. À 19 ans, Chostakovitch revisita les premières compositions de Tchaïkovski avec le mordant d’un Mahler et des accents typiquement russes. Cette symphonie fut jouée dans le monde entier et attira l’attention sur Dimitri Chostakovitch. Les deux symphonies suivantes, composées sous le contrôle des dirigeants soviétiques, tentent de célébrer la « glorieuse expérience communiste » dans un langage musical moderne et dissonant. Ce sont des morceaux étrangement creux qui sont peut-être le reflet de l’expérience personnelle de leur auteur. 


    La Quatrième symphonie, qui doit beaucoup à Mahler, est l’une des plus colossales et des plus chargées de Chostakovitch. Elle fut terminée en 1936 mais, entre-temps, le compositeur avait connu quelques mésaventures. Son opéra Lady Macbeth avait fortement déplu à Staline. Or, déplaire au chef était extrêmement dangereux : on pouvait littéralement être enlevé au beau milieu de la nuit pour être exilé en Sibérie où les prisonniers avaient une très courte espérance de vie. Chostakovitch choisit donc d’annuler la première représentation de cette œuvre, dont le langage âpre risquait de nouveau de lui attirer les foudres des critiques et de Staline. Il décida donc de présenter sa Cinquième symphonie, plus conventionnelle, qui connut le même succès que la Première symphonie. Écoutez cette œuvre, dont le premier mouvement rappelle le génie de Beethoven et dont le scherzo respire l’insouciance. Le largo est l’une des pages les plus orchestrales et les plus inspirées de Chostakovitch. Il est suivi d’un final en forme d’apothéose, puissant mais plus conventionnel, dont le caractère radieusement victorieux peut être interprété comme une célébration forcée ou, plus judicieusement, comme une douloureuse agonie.


    La Sixième symphonie atteint son apogée après trois mouvements : l’adagio, sous l’influence de la Dixième symphonie de Mahler, plonge dans les profondeurs du désespoir. Le scherzo exploite la veine de l’insolence, si chère au compositeur, tandis que le final présente une marche vigoureuse sur un ton athlétique et confiant. La Septième symphonie, dite de « Leningrad », fut composée dans la ville de Leningrad résistant alors aux attaques de l’armée allemande. Le musicien était pompier volontaire : une célèbre photo de lui portant un casque de pompier fut largement diffusée à des fins de propagande. Le premier mouvement de la plus longue symphonie de Chostakovitch peint une Russie soudainement envahie par l’ennemi. Sur un rythme simple de marche se développent plusieurs variations, de plus en plus brutales. Ce thème tentera de s’imposer, mais sera implacablement broyé par le roulement ininterrompu des tambours. Lorsqu’il refait surface, à la fin, il n’est plus que l’ombre de lui-même. Le moderato, plus lyrique et plus doux, est dominé par les violons et l’adagio offre une évocation poétique et passionnée. Le mouvement final voit le retour de la bataille et du thème principal du premier mouvement. Cette œuvre fut soutenue par le gouvernement soviétique et fut immédiatement jouée en Occident, où elle fut présentée comme le symbole de la lutte du peuple soviétique contre Hitler. Bartok, fatigué de l’entendre à la radio, parodia la marche nazie dans son Concerto pour orchestre. 


    La Huitième symphonie, qui comprend cinq mouvements, est également une œuvre de guerre. C’est une évocation de la répression exercée par le régime communiste qui s’achève non sur une victoire éclatante, mais sur l’impression d’être à peine sorti d’un cauchemar. Le gouvernement espérait qu’une neuvième symphonie, triomphale et chorale, viendrait célébrer la fin de la guerre. Mais ils eurent une pièce courte et sarcastique qui provoqua une nouvelle fois la colère de Staline. Le dirigeant communiste mourut quelque temps plus tard, permettant à la Dixième symphonie d’être une œuvre personnelle sur laquelle planent les ombres du passé de Chostakovitch ainsi que celle de Staline.


    Sa Onzième symphonie est un long poème symphonique en quatre mouvements dont chacun porte un sous-titre. Elle utilise un grand nombre de chants révolutionnaires et populaires russes. Elle peint la tragédie du « Dimanche sanglant », qui vit le massacre d’ouvriers pacifiques allant présenter leurs doléances au tsar. C’est une œuvre évocatrice et presque cinématique. La Douzième symphonie tient plutôt de la musique de film “agit-prop”, bien qu’elle possède un finale grandiose digne de la Septième.


    La Treizième symphonie est incontournable. Si vous ne devez écouter qu’une seule œuvre de Chostakovitch, choisissez celle-ci. Inspirée de cinq poèmes d’Evtouchenko, elle est conçue pour un grand orchestre, un soliste et un chœur masculin. Ici résonnent les chants liturgiques de la Russie orthodoxe et les chœurs grecs, dénonçant la répression totalitaire. Le premier mouvement est un monument effrayant à la mémoire des milliers de juifs exterminés par les nazis à Babi Yar. Sur une musique funèbre s’inscrivent de courtes interventions du chœur alternant avec des phrases plus développées du soliste. L’ensemble est une évocation déchirante de la douleur des victimes. Le deuxième mouvement fait l’apologie de l’humour irrévérencieux qui a toujours défié l’autorité. Le troisième mouvement est un hymne à la ténacité des femmes russes qui ont fait de leur mieux pour continuer à nourrir leur famille malgré les pénuries. Le quatrième mouvement évoque la peur constante d’être dénoncé pour avoir parlé franchement à un ami ou à sa femme. Le dernier mouvement fait l’apologie de ceux qui ont eu le courage de risquer leur vie, à commencer par Galilée, alors que d’autres, plus dociles, ont réussi à se faire une place auprès des dirigeants de ce monde. La musique, subtile et délicate, ironique et chaleureuse, célèbre un courage rare dans une société aussi inerte et conformiste que la nôtre. C’est un chef-d’œuvre.


    La Quatorzième symphonie fut inspirée par la pièce Das Lied von der Erde de Mahler. Elle fut écrite pour deux solistes, un orchestre à cordes et des percussions légères. Inspirée de poèmes de Garcia Lorca et d’Apollinaire, elle évoque la mort et offre une méditation sur la préciosité de la vie. La Quinzième symphonie est une évocation des étapes principales de la vie humaine. Elle utilise plusieurs citations de Rossini ou de Wagner ainsi que de Chostakovitch lui-même. Malgré quelques passages graves, cette symphonie est beaucoup plus sereine que la précédente et se conclut sur l’évocation souriante des jeux enfantins.


    Il existe un coffret réunissant toutes les symphonies de Chostakovitch sous la direction de Rudolph Barsai, qui conduisit la Quatorzième symphonie lors de sa première. L’interprétation y est à la fois belle, effrayante et insolente. On y retrouve des musiciens célèbres, tels Mravinsky, Rostropovitch, Rozhdestvensky, Ashkenazy et Haitink.


    Je suis certain, camarades athées, que vous trouverez cette musique à votre goût, car elle montre comment un artiste passionné et plein d’esprit peut résister à la dictature et exprimer ses opinions. Chostakovitch a su capter l’essence même de l’humanité dans une société qui tend à détruire les non-conformistes. 


    Leonard Bernstein (1918-1990) : le maître incontesté


    Le 14 octobre 1990, avec la mort de Leonard Bernstein, le monde de la musique perdit non seulement une étoile, mais toute une constellation. Compositeur, chef d’orchestre, professeur, showman, égoïste, libertin, cet homme au talent hors du commun croquait la vie à pleines dents. Il sut tracer sa voie et développer son talent en jugeant lui-même de la direction à prendre. Il écarta tous ceux qui essayaient de le détourner de ses buts, de son père qui s’opposa à son désir de devenir musicien à ses collègues qui auraient souhaité qu’il se limite à un seul genre musical.


    Dans son obstination à profiter pleinement du moment présent, Bernstein est un sataniste de facto. Il fut un chef d’orchestre charismatique et dionysien, gagnant un statut jusque-là accessible seulement aux Européens. J’ai eu la chance d’assister à plusieurs de ses concerts et je peux témoigner de l’extase troublante de cette expérience. Il s’identifiait totalement au compositeur de l’œuvre qu’il dirigeait, conduisant l’orchestre vers des interprétations pleines de bruit et fureur. Il donnait vie aux partitions qui semblaient être jouées pour la toute première fois. Nous sommes riches de son héritage car nombreux sont ceux qui ont été introduits à la musique classique par un enregistrement de Leonard Bernstein, où l’émotion est reine.


    Bernstein fut l’un des meilleurs chefs d’orchestre de son époque, mais il trouva également le temps de composer de multiples œuvres, parmi lesquelles des symphonies, des ballets et des comédies musicales. Je suis persuadé que vous avez tous été, un jour ou l’autre, touchés par une œuvre de Bernstein. West Side Story, version moderne de Roméo et Juliette ancrée dans le quartier de Manhattan, lui ouvrit les portes de l’immortalité. Cette partition, ponctuée de quartes augmentées, accords dissonants connus sous le nom de diabolus in musica, restera certainement la plus connue du répertoire de Bernstein.


    Si vous êtes amateurs de satire satanique, retenez Candide, qui met en pièces le « meilleur des mondes possibles » en révélant au grand jour la brutalité de l’existence, la monstruosité des hiérarchies religieuses ou gouvernementales et, finalement, le besoin de donner du sens à nos actions. La partition est aussi spirituelle et subtile que le libretto. Bernstein lutta toute sa vie contre toute idée de foi dans de quelconques figures extérieures. Ses pièces musicales reviennent toujours à l’Homme lui-même. Sa Messe aux accents rock est une stricte condamnation de la religion organisée.


    Parmi mes œuvres préférées figure la partition de la bande originale du film On The Waterfront. Nous avons ici un poème symphonique qui capte l’essence de la lutte pour la survie. Le thème initial hante toute l’œuvre et se développe en un tableau peignant la violence et la brutalité de l’existence. L’auditeur sera ensuite enveloppé par un thème romantique. Après l’évocation des tragédies de l’existence, l’œuvre célèbre finalement le triomphe de la vie. La vie comme une lutte permanente, la volonté de sortir du troupeau, l’obstination à atteindre ses buts : voilà les thèmes abordés par l’œuvre géniale de Bernstein. N’oublions pas, cependant, que Bernstein sut évoquer avec brio la ville des lumières dans la chanson “New York, New York, a Hell of a Town”, véritable hymne satanique.


    Connu pour son ego surdimensionné, Bernstein fut aussi un ami et un amant généreux. Son désir de succès et la magie dont sa vie fut empreinte prouvent que cet homme savait exactement où diriger son énergie. 


    Bernstein avait, certes, ses défauts, parmi lesquels une certaine incompréhension des problèmes sociopolitiques. Ses convictions se situaient plutôt à gauche et certaines de ses prises de position, notamment en faveur des Black Panthers, furent très contestables et raillées par Tom Wolfe. Mais ce sont des faits mineurs comparés à l’inestimable héritage musical que nous laisse cet homme de génie. Il vécut une existence véritablement satanique, brûlant la chandelle par les deux bouts et allumant les flammes de la passion chez ceux qui eurent la chance de le rencontrer. Il restera vivant à tout jamais dans l’esprit de ceux dont il avait gagné le respect et l’admiration. Salut à toi, Leonard Bernstein ! Bravissimo !


    LES ŒUVRES ORCHESTRALES :


    Voici quelques œuvres non mentionnées ci-dessus, susceptibles de vous intéresser. La liste ne se veut pas exhaustive mais permettra, je l’espère, au néophyte de commencer agréablement son voyage dans le vaste monde des sons extraordinaires. J’ai parfois voulu indiquer un chef d’orchestre ou un enregistrement particulier que je considère comme brillant.


    HECTOR BERLIOZ : la Symphonie fantastique. Grande symphonie iconoclaste placée sous le signe de l’opium et se terminant par le « Songe d’une nuit de sabbat ». John Elliott Gardiner et Colin Davis y excellent. Retenir également La Damnation de Faust, La Symphonie funèbre et La Symphonie triomphale.


    JOHANNES BRAHMS : la Symphonie n°1 fut la première grande symphonie après celles de Beethoven. Puissante, elle se développe avec noblesse et héroïsme. Écoutez les trois autres aussi. Herbert von Karajan et Bruno Walter leur rendent bien justice.


    BENJAMIN BRITTEN : Sinfonia da Requiem, Quatre interludes marins et Passacaille de “Peter Grimes”», Guide de l’orchestre à l’intention des jeunes personnes. Compositeur du XXe siècle qui sut allier lyrique et dramatique. Commencez par ces œuvres, puis essayez les opéras, comme le terrifiant Tour d’écrou.


    AARON COPLAND : grand compositeur américain, auteur de ballets très connus tels Billy the Kid, Rodeo, Appalachian Spring. Écoutez aussi sa Symphonie n°3, dans laquelle vous retrouverez la célèbre Fanfare for the Common Man.


    PAUL DUCAS : L’Apprenti sorcier, illustration musicale du Fantasia de Disney. Cette œuvre n’a cependant pas besoin d’être mise en images pour évoquer les puissances incontrôlables.


    ANTONIN DVORAK : ses Symphonies n°6 et n°9 sont des œuvres pleines de force, influencées par Brahms mais laissant paraître les origines tchèques du compositeur. Le poème symphonique intitulé La Sorcière de midi ainsi que ses Rhapsodies slaves sont également remarquables.


    EDVARD GRIEG : Peer Gynt, suites d’orchestre, dont la première se termine sur un autre morceau célèbre, « Dans le hall du roi des montagnes ».


    GUSTAV HOLST : Les Planètes est une œuvre évocatrice ayant inspiré bon nombre de compositeurs de musiques de films. Peut-être la meilleure façon de démarrer un voyage dans la musique orchestrale.


    ALAN HOVHANESS : La Symphonie n°50, dite du Mont Saint-Hélène et La Symphonie n°22, ou « ville de lumière », sont des œuvres majestueuses et solennelles. 


    ARAM KHACHATURIAN : La Symphonie n°2 a des accents de musique traditionnelle arménienne. Remarquable par son introduction retentissante évoluant d’abord vers un sentiment de désespoir qui se mue en une énergie farouche.


    FRANZ LISZT : certaines de ses pièces, comme Faust-Symphonie, Dante-Symphonie ou la Danse macabre sont devenues des classiques pour les satanistes. Vous pouvez également écouter Les Préludes et les concertos pour piano. Liszt mena une vie de “rock-star” : il gagna beaucoup d’argent et eut beaucoup de maîtresses. Il profita pleinement de sa fortune et de sa célébrité. Ce fut un sataniste de facto !


    FELIX MENDELSSOHN : son adaptation musicale du Songe d’une nuit d’été de Shakespeare reste surtout célèbre pour sa Marche nuptiale. Sa Quatrième symphonie est remarquable pour ses mélodies puissantes et son final furieux. Les Hébrides est un poème symphonique court et très descriptif. La Première nuit de Walpurgis s’inspire du texte de Goethe décrivant les rituels druidiques de résistance aux premiers chrétiens.


    OLIVIER MESSIAEN : compositeur mystique français auteur du méditatif Et Expecto Resurrectionem Mortuorum ainsi que de la sensuelle Turangalila-Symphonie.


    MODEST MUSSORGSKY : Les Tableaux d’une exposition, œuvre très populaire dans l’orchestration de Maurice Ravel et La Nuit sur le mont Chauve dans la version de Stokowski, telle qu’on la connaît grâce au Fantasia de Disney, sont des classiques sataniques. De même que l’œuvre de Holst, Les Planètes, elle constitue une formidable introduction à la musique orchestrale.


    CARL NIELSEN : sa Symphonie n°5 peint les contradictions de l’homme en proie à des instincts de destruction. La Symphonie n°4, dite « L’Inextinguible », décrit l’exubérance et l’inexorabilité de l’existence.


    CARL ORFF : son œuvre la plus connue, Carmina Burana, est une composition charnelle et sensuelle pour chœur et orchestre utilisée par Boorman pour illustrer son film Excalibur. L’introduction « Oh, Fortuna » vous est certainement familière. Vous la reconnaîtrez en l’écoutant.


    FRANCIS POULENC : son Concerto pour orgue, tympan et cordes aurait pu illustrer certains films d’horreur. J’ai le souvenir d’avoir voyagé aux côtés de LaVey dans sa Jaguar noire au son de ce concerto.


    SERGUEI PROKOFIEV : la Symphonie n°5, sarcastique mais finalement triomphante, est très russe dans le son et l’esprit. La Symphonie n°3, sombre et dissonante, est extraordinairement puissante. Le ballet Roméo et Juliette est un chef-d’œuvre plein de passion et de violence. 


    SERGUEI RACHMANINOV : sa Symphonie n°1 connut un échec retentissant qui plongea le compositeur dans une profonde dépression et un silence de trois ans. Les partitions originales manuscrites n’ont jamais été retrouvées et furent certainement brûlées par l’auteur. Les deux symphonies suivantes sont des chefs-d’œuvre sombres et expressionnistes. Le poème symphonique L’Île des Morts fut inspiré par un célèbre tableau du peintre suisse Arnold Böcklin. Il est particulièrement représentatif du pessimisme de Rachmaninov. Ses Danses symphoniques et sa Rhapsodie sur un thème de Paganini sont également des œuvres superbes. 


    MAURICE RAVEL : brillamment orchestrée, La Valse sut capter la décadence de l’Europe. Son Boléro est une longue procession où la passion monte graduellement en puissance.


    OTTORINO RESPIGHI : sa trilogie de poèmes symphoniques est aussi appelée Trilogie romaine. Les Fontaines de Rome, Les Pins de Rome et Les Fêtes romaines sont des œuvres colorées qui auraient pu servir de musique de film. L’enregistrement conduit par Paul Tortellier, paru sur le label Chandos, est particulièrement intéressant. 


    NIKOLAI RIMSKI-KORSAKOV : il adapta certaines pièces de Moussorgski et fut un pionnier en matière d’orchestration. Ses propres compositions sont souvent basées sur des contes exotiques ou fantastiques. Retenez La Grande Pâque russe, ouverture, Capricci espagnol, suite pour orchestre, Le Coq d’or et Schéhérazade. 


    CAMILLE SAINT-SAENS : son poème symphonique intitulé La Danse macabre, peignant la mort comme un séduisant violoniste, fut souvent cité par d’autres compositeurs. LaVey en donnait une version magnifique à l’orgue. Sa troisième symphonie est dangereusement splendide.


    FRANZ SCHUBERT : ses œuvres mélodiques s’inscrivent dans la lignée des compositions de Beethoven. Ses Symphonies n°8 et 9 sont des œuvres puissantes et brillamment construites, et vous noterez que le premier mouvement de la huitième, intitulée La Symphonie inachevée, a servi d’illustration à plusieurs films depuis les années 1930, parmi lesquels le fameux Chat noir d’Ulmer.


    ALEXANDER SCRIABINE : compositeur passionné et mystique qui s’intéressait beaucoup à Nietzsche et à Blavatsky. Vous aimerez assurément son Divin poème ainsi que son Prométhée ou Poème du feu.


    JEAN SIBELIUS : sa deuxième symphonie est une œuvre sombre au final grandiose, tandis que ses poèmes symphoniques s’inspirent de la mythologie scandinave. Les sept autres symphonies de Sibelius sont des œuvres intéressantes et incontournables.


    J. P. SOUSA : ses marches sont incomparables et immédiatement reconnaissables. The Liberty Bell servit de générique à l’émission Monty Python’s Flying Circus.


    JOHANN STRAUSS : Le Beau Danube bleu ainsi que La Chauve-souris sont des œuvres inoubliables et très enlevées. 


    IGOR STRAVINSKI : Le Sacre du printemps, œuvre innovante et païenne, déclencha une forte polémique. L’Oiseau de feu et Petrouchka sont des compositions colorées et puissantes. Ces deux ballets sont des œuvres réjouissantes pour les oreilles des mélomanes.


    BEDRICH SMETANA : Ma Patrie est une suite de six poèmes symphoniques inspirés des légendes tchèques. Cette suite comprend en particulier La Moldau évoquant le flux et le reflux de l’eau d’une rivière.


    PYOTR TCHAIKOVSKI : surtout connu pour ses ballets et ses symphonies, il composa aussi des mélodies inoubliables qui ont durablement marqué l’histoire de la musique. Retenez les Symphonies n°4, 5 et 6 ainsi que les ballets Casse-noisette et Le Lac des cygnes. Le poème symphonique Roméo et Juliette est enfin d’un grand intérêt.


    RALPH VAUGHAN WILLIAMS : sa Symphonie n°4, envoûtante, est une sorte d’anti-Symphonie n°5 de Beethoven. La cinquième symphonie, baptisée L’Antartique, est inspirée de la musique du film Scott of the Antartic : très imagée, elle évoque l’immense pouvoir de la nature grâce à des sonorités abstraites et à des cors anglais. Sa Symphonie n°6, dramatique et heurtée, élargit et approfondit le message de la quatrième symphonie. Le final présente un paysage de désolation dans une atmosphère désincarnée.


    RICHARD WAGNER : il transforma l’opéra en un théâtre total qu’il nommait “Gesamkunstwerk”. Tous les ingrédients, de la musique aux costumes en passant par l’éclairage, doivent être au service de l’impact dramatique. Ses œuvres orchestrales constituent une excellente introduction à son œuvre magistrale. Retenez les enregistrements de Lorin Maazel. Nietzsche était un fervent admirateur de Wagner et le considérait comme l’incarnation de l’esprit dionysien.


    LES MUSIQUES DE FILM :


    Voici la liste de mes musiques préférées classées par compositeur. Si vous aimez ces œuvres, sachez que la liste que je propose est loin d’être exhaustive. Alors, écoutez et écoutez encore.


    ELMER BERNSTEIN : Les dix commandements, Robot Monster, La Grande évasion, Animal House, L’Homme au bras d’or.


    WENDY CARLOS : Orange mécanique, Tron, Shining. Ne passez pas à côté de ses albums de musique électronique : Beauty In The Beast, Tales of Heaven & Hell, Digital Moonscapes et Switched-On Bach.


    JOHN CORIGLIANO : Au-delà du réel. Sa Symphonie n°1, hymne à ses amis morts du sida, est une œuvre puissante dotée d’un scherzo parmi les plus effrayants qui aient jamais été composés.


    CLIFF EIDELMAN : Star Trek VI.


    DANNY ELFMAN : Batman, Sleepy Hollow, Mars Attacks, L’Étrange Noël de Mr Jack.


    ELLIOT GOLDENTHAL : Alien 3, Titus, Batman et Robin, Batman Forever, Cobb, Entretien avec un vampire.


    JERRY GOLDSMITH : La Malédiction, Patton, Star Trek I & V, Alien, La Planète des Singes.


    BERNARD HERMANN : Psycho, Citizen Kane, Le 7ème voyage de Simbad, Voyage au centre de la terre, Vertigo. Mon compositeur préféré.


    JAMES HORNER : Aliens, Brainstorm, Krull, Glory, Star Trek II & III.


    AKIRA IFUKUBE : Godzilla, Destroy All Monsters, Godzilla vs. Destroyer, Ghidorah the Three Headed Monster, King Kong Escapes. Il a écrit presque toutes les musiques des films produits par les studios Toho.


    WOJCIECH KILAR : Dracula de Bram Stoker. Sa Symphonie n°3, dédiée aux victimes du 11 septembre, est une œuvre d’une rare puissance.


    ERICH WOLFGANG VON KORNGOLD : Le Vaisseau fantôme, La Vie privée d’Elizabeth d’Angleterre, L’Aigle des mers, Crimes sans châtiment. Son unique symphonie est également superbe, dans la lignée de celles de Mahler, utilisant certains des thèmes exploités dans ses musiques de film.


    BASIL POLEDOURIS : Conan le barbare, Starship Troopers, Robocop, À la poursuite d’Octobre Rouge.


    LEONARD ROSENMAN : Le Secret de la planète des singes, La Fureur de vivre, Star Trek VI.


    MIKLOS ROSZA : El Cid, Ben Hur, King of Kings.


    DAVID SHIRE : A Return to Oz.


    HOWARD SHORE : La Mouche, Ed Wood, la trilogie du Seigneur des anneaux.


    ALAN SILVESTRI : Predator 1 & 2, Abysse, Van Helsing.


    DIMITRI TIOMKIN : La Chute de l’empire romain, Les Canons de Navarone, La Terre des pharaons.


    FRANZ WAXMAN : La Fiancée de Frankenstein, Sunset Boulevard, Taras Boulba.


    JOHN WILLIAMS : Dracula, Furie, Rencontre du troisième type, 1941, Star Wars (I-VI), Superman.


    CHRISTOPHER YOUNG : Hellraiser I & II, La Mouche II.


    LES PLAISIRS DE L’ADORATION


    Ma génération fut la première à grandir dans la lumière changeante et hypnotique de la télévision. À côté des talk-shows et autres formes de divertissement directement adaptés d’anciennes émissions de radio, les films sont devenus un moyen agréable de tuer le temps. Ils ne sont plus qu’une alternative à la lecture, en passe de disparaître totalement de la culture populaire. L’imagerie télévisuelle forme à présent notre inconscient collectif. Mes films préférés, ceux qui restent gravés dans ma mémoire bien des années après les avoir visionnés, sont les films d’horreur. 


    Lorsque j’étais jeune, les cassettes vidéo n’existaient pas et je ne pouvais qu’enregistrer la bande sonore de mes films fétiches sur des cassettes audio. En les écoutant, je me repassais les films dans ma tête en espérant qu’une chaîne locale ait la bonne idée de les diffuser un jour. Le câble n’existait pas non plus et, pour capter certaines chaînes de télévision, nous étions obligés de posséder une antenne de réception que nous devions orienter au mieux sur le toit de la maison. Le magazine TV Guide était notre bible : nous l’achetions chaque semaine pour repérer et entourer soigneusement les films que nous désirions voir. Les films d’horreur n’étaient diffusés qu’à des heures tardives. Alors que j’étais censé être profondément endormi, je me glissais silencieusement hors de ma chambre au milieu de la nuit pour me planter devant la télévision dont je réglais le son au minimum pour ne pas réveiller mes parents. C’était une expérience magique : j’attendais fébrilement le moment où je pourrais enfin, seul et en secret, frémir devant les films d’horreur que j’attendais de voir depuis des mois. Ainsi, même les films mineurs, comme The Mermaids of Tiburon ou The Sreaming Skull me paraissaient extraordinaires alors qu’ils ne contiennent en réalité qu’une scène ou deux qui valent la peine de se tenir éveillé au beau milieu de la nuit. 


    La plupart de ces films étaient, cependant, encensés dans le magazine Famous Monsters of Filmland dont la parole était d’évangile pour les aficionados du macabre. Après avoir épluché les pages du magazine, j’attendais impatiemment la diffusion des films sur mon petit écran. Il arrivait souvent, à cause de problèmes d’antenne et de réception, que mon poste ne puisse capter qu’une image floue ou neigeuse, mais cela ne m’empêchait pas de regarder le film dont je pouvais ainsi, au moins, avoir une idée d’ensemble. 


    Je m’identifiais aux créatures monstrueuses des films d’horreur et, en particulier au personnage du « chercheur fou » qui, comme moi, outrepassait les lois dans un souci de connaissance des secrets de l’Univers.


    Je me reconnaissais également dans les créatures dignes de Lovecraft, comme ce monstre du lagon Noir nageant gracieusement dans les profondeurs sous la très jolie chercheuse incarnée par Julie Adam et dont la curiosité et le désir le poussaient inexorablement à se rapprocher d’elle. Je fus frustré par sa capture dans le deuxième volet de la trilogie et désespéré lorsque, à la fin du troisième film, blessé, il se noya en s’efforçant de rejoindre sa tanière. J’étais fasciné par les personnages de vampires de la Hammer incarnés par Lugosi, Lederer ou Lee. J’étais envoûté par ces monstres hantant des paysages mexicains enveloppés de brouillard ou vivant dans d’élégantes villas souvent construites en adobe. J’enviais même le cowboy vampire qui, lors de son entrée dans la vie de zombie, ressemble d’abord à Zorro et se transforme petit à petit en as de la gâchette et en tueur invulnérable jusqu’à ce qu’il soit mortellement touché par un fragment de la « croix véritable » tirée telle une balle par un prêtre. 


    J’aimais aussi les monstres géants dont les humains déclenchaient par ignorance les forces dévastatrices : The Beast From 20,000 Fathoms, The Gorgo, The Giant Behemoth, The Black Scorpio et, surtout, Godzilla. Ils incarnaient la puissance immémorielle capable d’anéantir les plans des insolents maîtres du globe. 


    L’imagerie de ces films marqua durablement l’esprit des jeunes spectateurs. Comme nous savions que n’aurions sans doute pas la chance de les revoir avant longtemps, nous nous fabriquions des jouets évoquant les personnages et les monstres que nous avions tant aimés à l’écran. Les modèles réduits, très ressemblants, produits avec soin par Universal, faisaient l’objet d’un véritable culte. Je passais des heures à dessiner mes personnages préférés et j’écrivais pour eux de petits scénarios. 


    Ces jouets devinrent les idoles de nos divinités archétypales. Nous nous en servions pour déclencher à nouveau les émotions que nous avaient procurées les films. Nous les adorions avec la même ferveur que nos ancêtres lorsqu’ils pratiquaient le culte des divinités tutélaires qui peuplaient les foyers. Les maquettes, en particulier, eurent une influence majeure sur mon paysage mental : il fallait les assembler, les poncer pour éliminer les imperfections et les peindre. Les peintures Testor dégageaient une odeur bien particulière, aussi aromatique que l’encens sacré et donnaient enfin vie au monstre. Lorsque je peignis le monstre de Frankenstein, en superposant les couches de peinture pour obtenir la bonne texture, je pense que j’éprouvai ce que ressentit le brillant scientifique lorsqu’il utilisa le foudre pour donner vie à sa création. 


    La fabrication de ces monstres nous offrait une alternative intéressante aux jeux souvent bien peu passionnants de nos autres camarades de classe. Notre engouement pour ces héros de l’ombre n’était pas qu’une phase passagère. Ces personnages nous guidèrent durablement dans notre rapport au monde et nous leur sommes restés fidèles.


    Si vous pénétrez dans ma tanière, vous remarquerez la présence de plusieurs figurines de mon divin patron, le reptile radioactif géant si cher à mon cœur. Chez moi, le « Roi des monstres » règne en maître et, grâce aux prouesses technologiques de notre siècle, il possède à présent une voix qui lui permet de hurler et de rugir encore. Salut à toi, Gojira !


    Aujourd’hui, ma génération crée des produits dérivés en même temps que les films qu’elle produit. Avec le recul, certains sont un peu nostalgiques du temps et de la magie de notre enfance. Les jouets sont aujourd’hui fabriqués avec une précision dont nous n’osions pas rêver lorsque nous étions enfants. À présent, on peut acheter, dans n’importe quel magasin de jouets et pour une somme modique, des figurines si ressemblantes et si soignées qu’elles pourraient figurer dans les tableaux de l’Enfer de Bosch. Nous pouvons ainsi ressusciter tout le panthéon des noirs démons qui nous fascinaient dans notre enfance sans que nous comprenions vraiment pourquoi. 


    Cependant, nous, magiciens sataniques, nous comprenons et hantons les rayons des magasins de jouets et des boutiques spécialisées comme nous visiterions les temples d’autres religions. Beaucoup d’entre nous se sont convertis et sont devenus des disciples extatiques. Cherchez, vous aussi, frénétiquement les figurines des monstres qui vous ramènent au temps où l’innocence a fait place au discernement. Ce sont des instruments magiques grâce auxquels vous organiserez des rituels étonnamment puissants. 


    “HELL OF A TOWN”


    L’OMBRE DE 2003


    La nuit dernière, les ombres étaient pleines de poésie. 


    À 16h30, les lumières s’éteignirent soudain. Les new-yorkais, d’abord désorientés, furent vite obligés de retrouver leur sang-froid, car les feux rouges s’éteignirent en même temps que les lampadaires et la circulation automobile s’en trouva totalement désorganisée. Ce n’est que lorsque la radio annonça que la panne n’était pas due à une attaque terroriste mais à une déficience des usines de production canadienne que les gens, rassurés, commencèrent à regagner tranquillement leur domicile en bus, en taxi ou à pied. Les épiceries firent, en quelques heures, un excellent chiffre d’affaires en vendant des sandwiches et autres encas. Mais le soleil déclinait lentement, enflammant le New Jersey de sa gloire écarlate, et le temps pressait.


    Peggy et moi sortîmes faire quelques courses pour le dîner. Nous fîmes un excellent repas puis nous proposâmes à la comtesse Bella Lugosi de faire une balade au crépuscule avant que la ville ne soit plongée dans l’obscurité totale. Certains voisins avaient installé leur grill sur le trottoir et l’odeur de la viande en train de cuire emplissait l’air. Des lecteurs de CDs alimentés par des piles se chargeaient de l’animation sonore. Il y avait même un guitariste devant l’immeuble où Comedy Central produit The Daily Show. Il semble que notre culture nous ait donnés une soif constante de divertissement.


    Alors que l’ombre enveloppait Manhattan, la lumière vacillante des bougies commença à éclairer les fenêtres. Plusieurs compagnies de télécommunication disposant de leur propre générateur, certains bureaux largement éclairés servaient de repère à tout le quartier. L’ambiance était comparable à celle d’un festival de rue, mais on sentait aussi que les humains tentaient ainsi de combattre leur primitive peur du noir. Pour nous, les enfants de la nuit, ce fut un moment exceptionnel. Le clair de lune baignait les tours en béton et les chandelles s’éteignaient les unes après les autres, tandis que la nuit célébrait sa victoire finale.


    Lorsque le trafic commença à décroître et que le noir s’étendit sur les rues de New York, nous fîmes l’expérience de ce que pourrait être un vaste espace urbain s’il n’était artificiellement préservé de l’obscurité par l’invention d’Edison. Les rues sombres pourraient cacher de cruels prédateurs guettant leur proie lorsque la cité est endormie. Les monstres, qu’ils soient humains ou non, pourraient menacer ceux qui dorment, sans défense, dans la moiteur de leur appartement. Cette nuit noire fut un moment stimulant et électrisant, car l’ombre avait remporté une bataille et nous, sujets de son empire, nous célébrions son hégémonie.


    Quelques heures plus tard, alors que l’aube chassait la nuit, les masses s’étirèrent et se levèrent avec le retour d’Aton. Nous pûmes toutefois observer le calme qui continuait à régner sur la ville, alors que les radios annonçaient déjà que le géant lumineux pourrait bientôt recommencer à animer la grande machine silencieuse. Se doucher et prendre son petit déjeuner dans la lumière grise fut un véritable plaisir, mais le monde moderne ne tarda pas à faire à nouveau irruption dans nos vies. A 7h45 précises, le réfrigérateur recommença à trembler.


    La poétique caresse de la nuit sans âge fut donc, une fois encore, bannie de notre métropole. Mais sa magie bat toujours dans nos cœurs de satanistes, car nous sommes des créatures de la nuit et les prêtres de ses mystères éternels. 


    15 août XXXVIII A.S.


    HÉLAS, BABYLONE…


    J’ai toujours été impressionné par la capacité de New York à contenir toutes sortes d’animaux humains. Quand je me suis installé dans le quartier de Hell’s Kitchen il y a vingt-cinq ans, j’eus le sentiment d’avoir réalisé un rêve. En tant que sataniste, j’apprécie la stratification de l’humanité, j’aime les riches créations de quelques rares individus et je suis fasciné par la profonde dépravation des autres. J’essaie d’éviter la compagnie des médiocres. Ce que j’aime à New York, ce sont les excès en tous genres. Je trouve cela rafraîchissant.


    J’ai toujours considéré cette ville comme un condensé du monde, et ses habitants comme les archétypes de l’“homo urbanus”. On y trouve toutes les catégories humaines poussées à l’extrême : des super-crétins, des génies, des naïfs et des individus extraordinairement sophistiqués. Autrefois, à Times Square, on pouvait d’un seul coup d’œil embrasser tout le spectre de l’humanité. Les passions humaines s’incarnaient à Broadway ou dans la 42e rue : toutes les facettes de la sexualité y étaient explorées, des bandeaux lumineux défilaient sans cesse pour nourrir les cerveaux des passants avides d’informations et les magazines débordaient des kiosques à journaux. Dans les innombrables cinémas et salles de spectacle, on pouvait voir toutes sortes de films, de pièces ou de comédies musicales. On pouvait ainsi passer du sordide au splendide. On trouvait enfin un éventail exceptionnel de boutiques en tous genres : on pouvait aussi bien acheter des armes que les objets souvenirs les plus kitsch.


    Côté cuisine, New York était tout aussi éclectique : les vendeurs de sandwiches à l’hygiène douteuse côtoyaient l’incontournable American Howard Johnson ou le Chinese Republic, le plus vieux restaurant du “midtown”. Mais le visiteur avisé ne pouvait pas faire l’économie de Times Square, un symbole de la ville. Malheureusement, tout cela a presque entièrement disparu. Les échoppes et les petits restaurants ont été remplacés par des magasins franchisés répondant aux besoins standardisés de drones dépourvus de goût personnel. 


    Je regrette cette homogénéisation. Un masque d’hygiène cache à présent le visage de Babylone dont les rues s’emplissent de zombies avides de consommation. Même Coney Island, catalyseur de tous les rêves et fantasmes, perd chaque année un peu plus de son charme. New York City accueille aujourd’hui une population très normalisée, à l’image de la population mondiale. Je regrette la pureté d’antan. 


    Mais je garde confiance car je sais qu’aucun idéal humain n’est éternel. Notre ville travaille constamment à se « renouveler », mais le résultat, propre et net, n’est qu’éphémère. Déjà, l’obscurité vorace guette aux marges de la cité et reviendra un jour au centre de la scène. Comme le “Hellscape” urbain de Blade Runner, l’équipement techno-orgasmique crée une ombre encore plus profonde qui ne sera comblée que par ceux qui sont habitués à y vivre. Non, notre Babylone, passée et présente, n’a pas disparu : ceux qui le savent connaissent bien son côté sombre et stimulant, où ne s’aventurent jamais les adorateurs de la consommation. Ce sont eux qui feront bientôt tomber le masque et révéleront le véritable visage de Babylone. 


    Aujourd’hui, la tendance est à la stérilisation de la ville par les pouvoirs financiers : aussi longtemps que “Manhattantland” sera un marché rentable pour des touristes soucieux de sécurité, certains endroits délaissés resteront inchangés et ne connaîtront pas la rédemption. Je ne sais pas quand le vent tournera, mais il est certain que lorsque les revenus des consommateurs commenceront à baisser, la ville ne sera plus aussi bien entretenue. Pour certains, elle perdra de sa saveur, mais les zones désertées pourront enfin reprendre la main sur les quartiers plus normalisés. Je ne me risquerais toutefois pas à faire des prévisions de temps.


    New York a perdu tellement d’endroits surprenants et amusants qui faisaient son charme. “The Magical Childe” de Herman Slater, véritable palais pluraliste de la diversité des religions, a disparu. Nous avons, cependant, besoin de ces espaces marginaux. Nous avons besoin de quartiers modestes et d’immeubles à loyer modéré pour donner leur chance à des entrepreneurs non-conformistes. New York était une ville peu orthodoxe et elle abrite encore des outsiders à la vision unique. Tant que cette ville saura conserver assez d’excentricité, le cœur de son carnaval continuera à battre. 


    17 mai, XL A.S.


    


    ANTON SZANDOR LAVEY : HOMMAGE AU BOUC DÉMONIAQUE


    Son nom résonne comme un appel à ceux qui savent accepter leur véritable nature d’animal humain et qui sont fiers d’être satanistes. Cet homme, qui vivait conformément à sa pensée, eut le génie de tisser ensemble les fils de cultures et d’époques différentes, qu’il tirait tous d’une même et unique pelote. Son intellect puissant et ses intuitions l’ont guidé dans la confection de son noir canevas, animé d’éclairs argentés ainsi que de la lumière des flammes, et inspiré par le Maître de l’Enfer lui-même. Ainsi, Anton Szandor LaVey constitua la première église de l’histoire occidentale consacrée à Satan. Il était fier d’avoir choisi la Voie sénestre qu’il fut le premier à emprunter aussi longtemps. 


    Il nous a fait don, à nous, sa famille, les satanistes, de son héritage et de celui des grands hommes et femmes qui surent explorer différents domaines du savoir. Ils utilisèrent la clé du doute pour ouvrir les portes de la connaissance, à la fois physiques et conceptuelles.


    Anton LaVey fut l’un de ces animaux courageux et curieux. Sa sagesse n’est cependant pas destinée à tous, car beaucoup ne sont pas nés avec l’ardeur de la Flamme noire. Ceux-là chercheront sans cesse les royaumes factices de la spiritualité dans l’espoir de combler le vide qui les ronge de l’intérieur. Il enseigna la méfiance à ses adeptes, car nous sommes peu et ils sont nombreux. 


    LaVey sut percevoir le point crucial sur lequel repose l’équilibre conceptuel du monde. Il sut infléchir le sens des perceptions humaines. Il fut un titan parmi les hommes et, bien que nous déplorions sincèrement son absence, ses idées ardentes continuent à vivre chez ceux qui savent qu’il aurait voulu que nous continuions son œuvre brillante. 


    LaVey était un homme extraordinairement doué, ouvert à différentes formes d’art mais fidèle à une seule muse. Il nous légua un héritage enrichissant et sut vivre en accord avec ses croyances, profitant de tous les plaisirs sans restriction et créant des œuvres exceptionnelles, résultats d’une autodiscipline rigoureuse. 


    Anton Szandor LaVey a su toucher un grand nombre d’individus et, en particulier, ceux qui ont eu le privilège d’entrer dans son cercle intime. Pourtant, son œuvre n’est pas terminée : ses écrits, sa musique et ses films continueront de galvaniser des générations de satanistes et de les mener sur la voie d’une meilleure compréhension du monde.


    Nous lui sommes reconnaissants d’avoir ouvert les portes adamantines de l’Enfer lui-même et d’avoir donné forme et structure à une philosophie qui nous considère comme les Dieux que nous sommes. Son ultime blasphème fut d’anéantir le dictat généralisé de l’égalité entre les hommes. Ses camarades, menant une vie véritablement satanique, peuvent ainsi exercer leur faculté à juger et à être jugés sur leurs actes. Il détrôna les sauveurs extérieurs et assuma la pleine responsabilité de ses gestes, ce qui fut peut-être la plus subversive de ses positions. 


    L’Église de Satan est une ténébreuse cabale organisée par ceux qui entendent suivre l’enseignement de LaVey. Elle doit rester le domaine réservé d’un petit nombre d’individus, ceux qui sont assez forts mentalement pour ne renoncer ni à leur rang ni à leurs idées. Seuls ces individus vogueront sur les eaux noires dans la barque ébène de Satan.


    Anton Szandor LaVey, nous te saluons ! Nos visages arborent le sourire des privilégiés, signe extérieur du lien tribal qui nous unit à toi. Tu es pour toujours dans nos cœurs et dans nos pensées.


    Hail, Anton Szandor LaVey !


    Hail, Satan !


    ADIEU, SEIGNEUR DES TÉNÈBRES


    L’infâme Maison noire, la demeure de LaVey qui avait vu naître l’Église de Satan, fut démolie le 16 octobre XXXVI A.S.


    La Maison noire, située au 6114 California Street, était inhabitée depuis plusieurs années. Elle n’était pas destinée à survire à son unique propriétaire, qui lui avait donné vie de façon presque surnaturelle. 


    Je la comparerais volontiers à la maison de la famille Addams : c’était un lieu hanté mais bien réel, habités par des gens charmants. Le docteur LaVey était le génie des lieux. Sa maison devint un repaire pour ceux qui partageaient sa sensibilité satanique. C’était un lieu profane s’il en est. Bienheureux furent ceux qui eurent la chance d’être invités à franchir son perron et à percer le linceul stygien de son hall d’entrée. Ceux qui ont pénétré dans son sein ténébreux n’oublieront jamais son charme mystérieux.


    Sa disparition a fait de cet endroit une légende. Il est devenu un modèle pour les membres de l’Église de Satan et restera à jamais une source d’inspiration pour les âmes infernales qui aspirent à disposer de leur propre sanctuaire noir. 


    JUSTICE ET LOIS


    Au cours de l’existence de l’Église de Satan, née en 1966, l’année une, anno satanas, nous avons été amenés à distinguer plusieurs phases, marquant la croissance et le développement de cette expérience. Nous en faisons la liste depuis la première décennie, une rétrospective ayant été publiée par Anton LaVey dans le volume VIII de The Cloven Hoof.


    Première phase : émergence et cristallisation du zeitgeist, diffusion d’une ligne politique satanique dans une société prête mais effarée. 


    Deuxième phase : développement. Expansion organisationnelle et institutionnelle résultant d’une exploitation soigneusement stimulée. Intérêt de différents types humains à partir desquels il sera possible de distiller l’idéal satanique.


    Troisième phase : qualification. Production d’éclaircissements nécessaires à l’établissement de la doctrine satanique. La Bible satanique, Les Rituels sataniques et La Sorcière satanique, jusque-là sciemment passés sous silence, furent plus largement diffusés et mis à la disposition de ceux qui souhaitent avoir davantage d’informations sur notre doctrine et nos méthodes. L’Église de Satan gagna en respectabilité et put ainsi faire lever les soupçons infondés dont elle faisait l’objet de la part du monde extérieur. 


    Quatrième phase : contrôle. Dispersion encouragée et mise en œuvre du « Principe de Pierre » comme moyen d’isoler l’idéal évalué dans la phase deux. La désinstitutionalisation sépara les fondateurs des bâtisseurs, filtrant ainsi et stratifiant ce qui avait pris initialement la forme d’une organisation initiatrice et qui devint une structure sociale bien définie. 


    Cinquième phase : application des théories et récolte des fruits de nos efforts. Les techniques développées peuvent enfin être concrètement appliquées. Les mythes du XXe siècle sont reconnaissables et exploitables en tant que stimuli essentiels. Les faiblesses humaines peuvent être identifiées clairement et sans fard.


    Sixième phase : développement et production de compagnons humains artificiels qui font partie de notre principe de Révisionnisme pentagonal. 


    La sixième phase connaît des avancées significatives, notamment avec l’élaboration de la Poupée réelle. Mais le manque de discernement des foules les pousse à se contenter de progrès moins concrets et moins gratifiants. En effet, le développement de l’ordinateur personnel répond à un certain nombre de besoins, sexuels et sociaux, inhérents à l’être humain. Mais, nous, misanthropes assumés, avons observé que l’écran de l’ordinateur a simplement remplacé celui de la télévision et qu’il est à présent adoré de la populace. Seuls quelques pionniers refusent de toucher à un clavier d’ordinateur et poursuivent le projet de développement d’androïdes contemporains. Au Japon, la recherche en matière de robotique est déjà très avancée. 


    L’Église de Satan a fêté ses quarante ans d’existence et entre dans sa septième phase, celle de l’Élaboration, où nous pourrons évaluer les résultats de l’application de nos théories et enrichir nos pratiques. Nos membres productifs sont déjà en train d’affiner le matériel que nous avons fait mûrir en phase cinq. Ils élaborent des combinaisons subtiles et complexes qui font avancer la société dans le sens que nous avons choisi. En s’inspirant de la compréhension des mythes du XXe siècle, certains de nos membres travaillent à la formation d’une nouvelle mythologie du XXIe siècle. Nous faisons tomber les icônes sacrées et œuvrons à la formation d’autres icônes, séculières, générant de nouveaux archétypes et rejoignant le panthéon de l’imagerie moderne. Nous abordons une longue période au cours de laquelle nos chercheurs élaboreront des symboles et des personnages incarnant la quintessence de nos valeurs : la détermination, la discrimination et la fierté de réussir. À terme, ils deviendront les symboles reconnus et acceptés du satanisme.


    Culturellement, notre philosophie encourage l’idée que chaque individu doit disposer d’un large éventail de possibilités. Cette ouverture menace les despotes qui s’efforcent de contraindre les « infidèles » à suivre la « Voie unique ». Nous refusons toute tyrannie et ceux qui nous suivront dans notre aventure verront les bénéfices inestimables d’une société séculière mondiale. Laissons ceux qui nous craignent continuer à nous craindre pour cette raison : notre conception du monde, à grande échelle, limitera le règne répressif du fanatisme spirituel. 


    À mesure que nos idées gagnent en popularité sur la planète, nous pourrions bien progresser très rapidement dans des endroits auparavant isolés. Partout dans le monde, nos membres utilisent la philosophie satanique comme un moyen de profiter au maximum de la vie. Il se peut que le satanisme finisse par se constituer en une multitude de structures sociales plutôt que de continuer à promouvoir l’individualisme. Nous encouragerons alors la liberté individuelle pour ceux qui ont la force intérieure de gérer ce privilège avec une responsabilité totale. 


    L’indulgence : mot de passe choisi par Anton LaVey lors de la fondation de l’Église de Satan. Il faut souligner que ce mot eut un effet durable sur la société humaine. Lorsque nous observons le paysage culturel actuel, il est clair que la vision du docteur LaVey a eu un immense retentissement : la liberté et le plaisir individuel sont des notions qui n’ont cessé de croître à tous les niveaux de la société.


    Le docteur LaVey a également souligné que le premier danger dans une société était de choisir un bouc émissaire et de se décharger sur lui de toutes les fautes. « C’est le Diable qui m’a poussé à la faire ! » Voilà une phrase, souvent entendue, qui sous-tend toutes les attitudes politiquement correctes que nous observons actuellement. 


    Les criminels qui commettent des actes répréhensibles sont parfois exonérés de leurs fautes, reportées sur quelques nébuleux courants de la société elle-même. De tels comportements semblent pourtant totalement irresponsables et témoignent de l’injustice de notre société qui encourage le pardon et la pitié pour les criminels. 


    Les satanistes demandent que cesse cette farce absurde. Notre requête s’appuie sur notre nouveau mot de passe : Justice. Pour mettre ce concept en œuvre, nous nous appuyons sur la loi du Talion, selon laquelle la peine doit être proportionnée au crime. Cette doctrine, très appréciée des cultures anciennes, mérite d’être sortie de l’ombre. Chacun doit savoir assumer les responsabilités de ses actes, être garant de ses réussites comme de ses échecs. C’est un point essentiel de la vie en société sur lequel l’opinion publique semble nous suivre aujourd’hui.


    Les récentes attaques terroristes sur les États-Unis ont suscité une ferveur mondiale qui n’est que juste rétribution de ces actes criminels. La pitié a cédé la place à une véritable passion satanique de la justice. Nous sommes à un point crucial de l’histoire où les masses sont prêtes à nous suivre dans la voie sur laquelle nous cheminons. Le temps est venu pour les satanistes, ainsi que pour tous ceux qui chérissent la liberté individuelle, de mettre à jour la folie du fanatisme religieux, d’où qu’il vienne, et de révéler au monde entier que notre liberté est menacée par des individus prêts à mourir pour leurs divinités immatérielles. Si la compréhension de la véritable nature des événements actuels reste d’actualité, nous assisterons peut-être à une transformation profonde de la société. Le temps du pardon touche à sa fin alors que les nations se lèvent pour faire s’abattre leur colère sur les ennemis de la liberté garantie par nos civilisations laïques.


    Je veux souligner que notre organisation ainsi que notre philosophie évoluent constamment, puisqu’elles s’attachent avant tout à comprendre et à saisir la nature de cet animal qu’on appelle l’Homme. La connaissance vers laquelle nous tendons peut nous permettre d’élargir les horizons de la liberté et de la responsabilité, mais cela demande beaucoup d’habileté. Anton LaVey a établi les fondations sur lesquelles nous devons bâtir l’exploration des implications de ses idées. Nous organiserons ainsi les applications du satanisme dans la culture actuelle et concevrons le décor sur lequel viendront s’inscrire les changements futurs. Il a donné le ton et c’est à nous, maintenant, de composer des symphonies en accord avec la nature. Nous n’aurons pas de limites car notre philosophie s’articule autour de la progression naturelle de ses évolutions et révolutions. L’essence du satanisme est de se couler dans la Nature, maintenant et pour toujours. 


    Ainsi, mes camarades épicuriens, nous vivons des temps passionnants. Profitez-en, innovez et célébrez la vie qui nous est unique et si précieuse ainsi que la vie de ceux qui nous sont chers et qui nous enrichissent au quotidien. Le monde est à nous. Alors, allez de l’avant et faites joyeusement vos expériences. Puissiez-vous voguer sur la rivière éternelle avec un plaisir infini. 


    HIÉRARCHIE NATURELLE : CHACUN À SA PLACE


    Les satanistes conçoivent la société humaine comme une succession de couches organisant la vie de chacun. Le Principe de stratification opère dans la société humaine ainsi qu’au sein de l’Église de Satan. Selon ce principe, chaque individu atteint le niveau de réussite correspondant à ses capacités et à l’exercice de celles-ci. C’est un exemple de justice en action, autre grand principe des pratiques sataniques. 


    Chaque personne est naturellement dotée de talents bruts. Cependant, pour les satanistes, c’est le développement de ces talents qui détermine la valeur de chaque individu. Cette pratique ne doit pas être assimilée à de l’auto-évaluation. Vous seuls pouvez juger de vos accomplissements, selon vos propres critères d’évaluation. Votre satisfaction sera alors entière.


    Il est également naturel de chercher l’estime de ceux que l’on respecte. Nous recevons de nombreux courriers attestant du désir de leurs auteurs d’être reconnu par l’Église de Satan. « Comment puis-je progresser au sein de l’Église de Satan ? » La réponse est simple : nous jugeons nos membres avec une franchise impitoyable. Ainsi, pour progresser au sein de l’Église de Satan, il faut mettre ses talents au service d’accomplissements considérables dans le champ d’action de votre choix. Le satanisme est une religion très élitiste. Donc, pour être reconnu, il faut faire montre d’excellence.


    Il n’est pas dans nos intentions d’encourager nos membres à désirer une quelconque position au sein de notre organisation. Nos nouveaux membres ambitieux doivent, avant tout, progresser dans leur vie personnelle, car c’est ainsi qu’ils feront la preuve de la supériorité des satanistes sur les masses. C’est la première façon d’aider l’Église de Satan. En montrant que vous pouvez vivre une vie à la fois productive et joyeuse, vous aiderez nos idéaux à se répandre et pourrez espérer toucher les individus de valeur que vous côtoyez quotidiennement. Faites savoir à ceux qui respectent vos réalisations que vous êtes sataniste et vous œuvrerez ainsi pour la réputation de l’Église de Satan. À terme, nos membres les plus talentueux, dont nous admirons les prodigieux accomplissements, se verront accorder notre reconnaissance, ce qui n’est pas une fin en soi mais un événement très gratifiant.


    Le passé nous a montré que ceux qui viennent à nous avec l’ambition de se voir accorder un quelconque titre sont généralement des individus qui ont échoué à faire admettre leur demande dans le monde réel, n’ayant rien produit d’exceptionnel. Ils ne correspondent cependant pas à nos critères d’avancement. Lorsqu’ils comprennent qu’ils ne trouveront pas la gloire dans notre organisation, ils prennent congé de nous assez rapidement, ce qui n’est pas pour nous déplaire.


    Le titre de Membre officiel ne prouve rien pour nous. Le désir de nous rejoindre montre simplement qu’un individu est suffisamment en marge de la masse pour assumer le statut de sataniste. La démarche est certes importante, mais elle ne préfigure en rien de la supériorité de l’individu sur les autres. Toutes sortes d’individus intègrent notre organisation pour toutes sortes de raisons. Certains n’ont qu’une connaissance très vague de la philosophie du satanisme. S’il leur plaît de faire partie de notre organisation, tant mieux, mais nous ne ferons pas automatiquement d’eux des parangons. D’autres viennent à nous déjà auréolés de la gloire de leurs réalisations précédentes. Leurs prouesses sont très appréciées et reconnues par nos membres mais, pour réussir une vie de sataniste, il faut vivre en accord avec ses valeurs. Si vous êtes heureux, vous avez fait l’essentiel du chemin. Cependant, si un de nos membres souhaite s’élever au sein de notre hiérarchie, il lui faut se mesurer à des standards très élevés.


    Nos Nouveaux membres reçoivent des formulaires de demande de Membre actif, ce qui nous permet d’avoir un aperçu de ce qu’ils sont et de la façon dont ils se perçoivent eux-mêmes. Mais nous ne savons pas, de prime abord, quelle est la part de vérité et d’imagination dans le portrait qu’ils dressent d’eux-mêmes. Nous exigeons donc, par la suite, certaines preuves, comme la présentation d’un échantillon des réalisations mentionnées dans la demande d’appartenance à l’Église de Satan. Nous espérons aussi voir nos nouveaux membres avancer vers les objectifs qu’ils se sont fixés, car les individus statiques n’ont pas leur place au sein de notre organisation. Lorsque sa demande est acceptée, l’individu devient alors Membre actif, ce qui signifie qu’il devient sataniste, officiellement et selon nos critères. Il reçoit alors un courrier électronique, certifiant son appartenance à l’Église de Satan en tant que « Sataniste du premier degré ». Par la suite, il ne pourra atteindre d’autres niveaux que sur invitation. 


    Anton LaVey énonça ce système de degrés au cours des premières années de l’existence de l’Église de Satan sur le modèle de pratiques généralement admises dans de précédentes organisations sociales et ésotériques. Il précisa que les critères d’évaluation de notre Église ne reposaient pas sur le mysticisme ou l’occultisme, mais sur la connaissance de sujets dépassant les limites du satanisme et l’utilisation de la sagesse au service de fins mesurables. Le docteur LaVey formalisa le tout en attribuant des couleurs spécifiques aux médaillons portés par les membres de degrés différents. Pendant un temps, la capacité des membres à accéder à un niveau supérieur était même évaluée grâce à un examen écrit. 


    Au milieu des années 1970, il devint clair que certains de nos membres étaient bien plus préoccupés par leur position au sein de notre organisation que par leur vie dans le monde extérieur, ce qui était en complète contradiction avec les objectifs premiers de notre philosophie. Nous avons alors décidé de mettre davantage l’accent sur nos méthodes d’évaluation et de reconnaissance de nos membres.


    Notre Église est unique dans le sens où elle se pose comme une cabale d’individualistes dont l’interaction est basée sur le principe de l’admiration mutuelle. Nous ne souhaitons pas que nos membres s’aiment les uns les autres, mais nous exigeons qu’ils se comportent comme de véritables “ladies” et “gentlemen” lorsqu’ils se trouvent en désaccord avec d’autres membres de notre organisation. La violation du code de civilité peut être un motif d’exclusion. 


    Nous avons maintenu notre hiérarchie traditionnelle. Cependant, l’Église de Satan n’est pas une organisation fondée sur l’initiation. Nous pensons qu’en vivant pleinement, vous aurez bien des occasions de faire des expériences initiatiques. Notre organisation ne fait donc pas de place aux poses artificielles. Aucun de nos membres ne doit se sentir obligé de dépasser le stade de Membre officiel. Le statut de Membre actif est réservé à ceux qui souhaitent s’investir davantage dans notre organisation et auprès des autres membres. Les degrés supérieurs ne peuvent être atteints par simple demande. L’administration observe les progrès réalisés par les membres qualifiés et peut accorder sa reconnaissance à certains individus montrant des aptitudes particulières dans la compréhension ou la diffusion des théories sataniques, ainsi que dans un domaine spécifique de l’activité humaine. Les individus réalisent naturellement et presque organiquement des progrès dont il nous appartient de prendre note. La méritocratie est la base de notre hiérarchie. 


    Voici les différents niveaux composant notre hiérarchie :


    	Membre officiel (aucun degré)


    	Membre actif – Sataniste (Premier degré)


    	Sorcière/Sorcier (Deuxième degré)


    	Prêtresse/Prêtre (Troisième degré)


    	Magistra/Magister (Quatrième degré)


    	Mage (Cinquième degré)


    Les individus assurant certaines tâches au profit de notre organisation se voient attribuer le titre d’administrateur, d’agent ou de « maître de grotte ». Ces responsabilités peuvent être exercées par des membres de différents degrés. Au sommet de notre organisation, le « Grand prêtre » ou la « Grande prêtresse » sont choisis uniquement parmi des membres du Quatrième ou du Cinquième degré. 


    Un individu faisant preuve d’une bonne compréhension de notre philosophie, montrant des aptitudes à expliquer nos principes ou souhaitant se charger de la communication avec les médias régionaux peut être choisi pour servir en tant qu’Agent au service de l’Église de Satan. Il doit alors faire la preuve de ses capacités à dissiper tout malentendu sur notre organisation et à clarifier nos principes philosophiques. Vous avez peut-être entendu nos porte-paroles s’exprimer dans les médias et souhaitez éventuellement les épauler dans leur tâche. 


    Le niveau de Sorcier ou Sorcière est accordé aux membres pour qui nous avons la plus grande estime et qui savent réagir de façon appropriée en toutes circonstances. Naturellement, ces satanistes comprennent et appliquent les théories sataniques qui nous sont chères et sont des exemples de satanisme en action. Ce sont des individus accomplis dans leur domaine et respectés par leurs pairs. Ils ont peu de contact avec les masses au quotidien et sont avant tout des maîtres dans leur discipline, dotés d’un panache peu commun. 


    Les membres appartenant au Troisième, Quatrième ou Cinquième degré ont tous le titre de Prêtres ou Prêtresses de Mendes et doivent être appelés « Révérend ». Ils sont également les porte-paroles de l’Église de Satan et sont chargés d’expliquer notre philosophie. Les membres de la Prêtrise forment le Concile des Neuf, qui est le corps dirigeant de notre organisation. Ils sont nommés par le Grand prêtre ou la Grande prêtresse, autorité devant laquelle ils sont responsables. L’Ordre du trapézoïde est chargé de l’administration de l’Église de Satan. Les membres de la Prêtrise sont des individus accomplis dans le monde réel et acclamés par leurs pairs. Ce sont des innovateurs ou des agitateurs et ils sont au cœur de notre mouvement. Ils ont pour mission de communiquer et d’expliquer notre philosophie mais ne parlent, en aucun cas, au nom de notre organisation tout entière. Ils peuvent même décider de garder secrète leur affiliation à notre Église dans le but de mieux servir leurs objectifs personnels ou ceux de notre organisation. Vous avez peut-être rencontré des membres de notre Prêtrise sans le savoir. Le Quatrième degré est réservé aux individus ayant une bonne maîtrise de notre théorie et de nos pratiques. Ne sont admis dans le Cinquième degré que les individus ayant fait avancer le satanisme. 


    Pourquoi vous joindre à nous ? La première raison est la volonté de faire allégeance à l’organisation incarnant la philosophie qui a galvanisé votre vie. Notre Église est une sorte de phare éclairant de sa lumière noire la voie à suivre pour les satanistes du monde entier. De plus, s’investir au sein de notre organisation peut représenter un moyen de travailler sur des projets d’intérêt commun. L’Église de Satan n’a absolument pas pour but de socialiser ses membres. Nous souhaitons que nos membres soient capables de pourvoir seuls à ces besoins, qui sont essentiels à la pratique de la magie.


    Finalement, nous envisageons deux perspectives : l’auto-évaluation de nos membres et nos méthodes d’appréciation. Si vous choisissez d’être sataniste, apprenez à être heureux. Nous n’exigeons rien de plus et, pourtant, c’est une gageure pour certains. Si vous souhaitez devenir un membre de référence de l’Église de Satan, il vous faut nécessairement satisfaire à nos critères, qui sont en constante évolution et fixent des exigences toujours plus élevées. 


    Nos membres ne sont cependant pas obligés de s’aligner sur nos standards. Chacun est libre de choisir sa propre voie et de définir ses propres critères d’évaluation. L’autosatisfaction constitue un objectif estimable en soi. Cependant, si vous souhaitez obtenir notre reconnaissance, vous devez nous convaincre de vos aptitudes, dont nous serons fiers si elles sont exceptionnelles. La prétention et la vanité sont mauvaises conseillères. Le satanisme s’emploie à faire rapidement dégonfler les egos boursoufflés. Mais si vous êtes un individu de qualité, comme beaucoup de ceux qui passent les portes noires de notre Église, vous aurez une place de choix parmi vos pairs. Nous apprécierons vos triomphes à leur juste valeur et récompenserons vos efforts méritoires. 


    LA SOUMISSION DES MAÎTRES


    Les satanistes admettent le principe selon lequel certains individus sont naturellement des meneurs, alors que d’autres ne seront jamais que des suiveurs. Entre les maîtres et les esclaves, il n’y a que peu de place. Le satanisme peut n’être qu’une farce aux yeux de ceux qui sont réalistes et savent comment progresser dans leurs accomplissements personnels. Ceux-ci peuvent aussi choisir de se contenter du niveau qu’ils ont atteint sans chercher constamment à progresser. 


    Le vieux cliché du groupe se gérant lui-même, sans chef à sa tête, est très à la mode parmi les « nouveaux satanistes ». Il semble, cependant, que ceux-là ne sont pas honnêtes dans leur auto-évaluation. L’individu sincèrement conscient de lui-même évalue sa position avec une droiture impitoyable et, s’il souhaite atteindre un niveau plus élevé, il s’efforce de progresser et d’exercer au mieux ses talents. L’évolution de l’image qu’un individu a de lui-même est un puissant indicateur de la qualité de son voyage sur la Voie sénestre. 


    Il est parfois difficile de saisir que, dans notre organisation, chacun est libre de chercher à atteindre ou non un niveau supérieur. La satisfaction d’un individu à vivre sa vie de façon épanouissante est le seul critère d’évaluation pour nous, quelle que soit la catégorie à laquelle il appartient. Le satanisme encourage les gens à être fidèles à leur identité propre et en tirer une satisfaction individuelle. Personne ne doit se sentir obligé d’avancer dans une direction qui ne lui correspond pas naturellement. Les satanistes n’ont aucun sentiment de supériorité vis-à-vis des individus qu’ils perçoivent comme appartenant à un rang inférieur. Il est en effet inévitable, étant donné le nombre d’habitants que compte notre planète, de rencontrer un individu plus brillant, plus cultivé, plus talentueux et plus accompli que soi. Se sentir constamment au-dessus du lot est un signe infaillible de manque de confiance en soi et d’ignorance totale des théories du satanisme. Nous encourageons les individus à se surpasser pour exploiter toujours au mieux leurs capacités, mais sans avoir constamment en tête une image non réaliste de ce qu’ils devraient être. Nous voulons tendre vers l’autosatisfaction et non vers une lutte intérieure permanente. 


    De même, de nombreux néophytes pensent, à tort, que le Synthétiseur personnel décrit par Anton LaVey dans La Sorcière satanique présuppose un jugement éthique. Les satanistes sont tous très différents : tous ne sont pas de « grands découvreurs » ni d’« intrépides meneurs ». En fait, il est de la responsabilité du vrai sataniste d’apprécier ceux qui possèdent de telles aptitudes et d’accepter ce qu’ils ont à offrir sans tenter d’entrer en compétition avec eux si telle n’est pas leur inclinaison naturelle. Estimer que la domination est « bonne » alors que la soumission est « mauvaise » relève d’une pensée dualiste et simpliste. Les satanistes savent reconnaître la nécessité de disposer de deux pôles opposés qui font tous deux partie de l’existence sans s’exclure l’un l’autre. 


    Naturellement, certains satanistes embrassent les principes de notre philosophie mais se sentent incapables de « trouver leur propre horizon » selon l’expression de Nietzsche. Ces individus honnêtes ont la possibilité de choisir eux-mêmes leurs maîtres et d’avoir ainsi la garantie qu’ils bénéficieront du meilleur guidage possible. Contrairement aux esclaves, ils sont également libres de changer de guide s’ils le désirent. Mais peu sont assez honnêtes avec eux-mêmes pour admettre ce principe.


    Tous les vrais satanistes montrent une confiance profonde et une puissance suffisante pour déterminer eux-mêmes le cours de leur vie, autant qu’il leur est possible dans la société qui est la leur. Ils explorent et affirment leurs forces et leurs faiblesses mais n’aspirent qu’à combler au mieux leurs besoins. 


    Il arrive que certains individus masochistes, négligeant leur propre nature, soient attirés par le satanisme et finissent par adopter des poses totalement artificielles. LaVey explique que chaque sataniste est un sadique épicurien, susceptible de répondre favorablement à la requête d’un masochiste en mal de « coups ». Le sataniste peut aussi refuser d’entendre le doloriste en question si tel est son bon plaisir. 


    La situation est parfois plus subtile : ainsi, le masochiste satanique éclairé préférera souvent trouver un maître aimant et chacun s’engagera alors dans une danse de satisfaction mutuelle au cours de laquelle celui qui réclame la douleur contrôle la quantité de souffrance qui lui est administrée.


    L’individu satanique conscient de ses forces et de ses faiblesses gagnera la considération des mentors qui fixent la direction à suivre, car ils ont préalablement accepté cette position de pouvoir et cette responsabilité. La polarité est alors naturelle, élégante et valorisante. L’« inférieur » ne doit pas se sentir secondaire par rapport au « supérieur », car les deux parties en présence doivent être en adéquation pour que la relation continue à être gratifiante. L’étudiant donne au professeur l’opportunité d’instruire. À terme, l’étudiant pourra, à son tour, devenir professeur et avoir ses propres élèves. Le flux est naturel. L’esclave peut dominer le maître, comme on le constate parfois dans les relations sexuelles de domination et de bondage. Mais le sataniste clairvoyant sait que ce type de relation s’étend bien au-delà du domaine sexuel et se placera au-dessus des jugements naïfs et conventionnels. Il est satisfait de lui-même et, honnête dans ses appréciations, cherchera la compagnie de ses semblables en termes de sagesse et d’autorité. Sous le règne du satanisme, l’autorité des esclaves et la soumission des maîtres se rejoindront dans une danse éternelle. 


    LA COMMUNAUTÉ SATANIQUE ET AUTRES MYTHES


    Internet s’est répandu sur le monde et le satanisme y est présent pour le meilleur et pour le pire. Il est temps de rectifier certaines erreurs et de mettre fin aux allégations qui tournent notre mouvement en ridicule.


    L’apposition des termes « communauté » et « satanique » relève de l’oxymore, car le concept de « communauté » suppose une certaine transparence : ses membres doivent être identifiables et leur nombre quantifiable. Une communauté réunit des individus qui ont des exigences communes qu’ils veulent faire valoir. Cette idée est à l’exact opposé des principes sataniques. Alors que notre littérature expose clairement et au grand jour nos objectifs et notre philosophie, notre organisation reste, quant à elle, très discrète. Le pouvoir est dans le mystère. Soyons donc clairs : il n’y a pas et il n’y aura jamais de communauté satanique. Veillez à ne pas l’oublier.


    Le satanisme est une philosophie unique qui a engendré un mouvement et une organisation tout aussi singuliers. Paradoxalement, l’Église de Satan est une association de non-membres. Elle repose sur le concept de la cabale et sur un système cellulaire d’individus qui partagent la philosophie d’Anton LaVey, mais qui trouvent des voies très personnelles pour mettre en œuvre ses principes. En surface, vous entendrez des porte-parole s’exprimer dans des lieux publics ou sur des forums de discussion. Mais, telle la partie immergée de l’iceberg, la plupart de nos membres restent cachés dans des profondeurs obscures. Certains nouveaux membres souhaitent, à tort, diffuser des listes de membres, ce qui révèle une totale incompréhension des structures de notre organisation. Ils ne se sont pas débarrassés des fausses conceptions admises par les masses. Après explication, ils doivent comprendre leur erreur sous peine d’exclusion.


    Beaucoup de nos membres ont choisi de s’affilier à notre organisation mais ne souhaitent pas rencontrer leurs pairs. Ils veulent seulement marquer leur allégeance à l’organisation qui représente publiquement la philosophie qui leur est chère et pouvoir ainsi mettre un nom sur l’identité dont ils sont fiers. Ces membres ne cherchent pas à entrer en contact avec d’autres satanistes. Ils préfèrent poursuivent discrètement leur but personnel. Nous soutenons ces estimables membres et tenons à maintenir leur engagement strictement confidentiel. D’autres membres trouvent dans notre organisation le moyen d’approcher ceux qui partagent une passion particulière et non un simple intérêt pour le satanisme en soi. Nos Groupes d’intérêt spécifique sont spécialement conçus pour susciter l’envie de nouveaux projets parmi des membres participants. Notez que de tels groupes ne rassemblent pas la majorité de nos membres. Grâce aux nouvelles techniques de communication, le sataniste intelligent dispose de divers et nombreux moyens de répondre à ses exigences sociales personnelles. 


    Au cours des 35 dernières années, nous avons observé que le satanisme regroupe des individus extrêmement différents qui peuvent ne partager que très peu de choses en dehors d’une approche de la vie étiquetée « sataniste ». C’est la raison pour laquelle, au sein de l’Église de Satan, les grands rassemblements sont rares. Nous n’avons pas non plus de convention collective. Il suffit de se pencher sur le ghetto du satanisme en ligne pour percevoir que nos membres sont parmi les êtres les plus irascibles et les plus misanthropes de cette planète. Ainsi, l’idée même d’une communauté satanique est totalement naïve. C’est un exemple d’idéalisme mal placé, alors que le pragmatisme correspond bien davantage à l’identité satanique. Par nature, les satanistes suivent leurs propres inclinaisons en matière d’esthétisme ou de politique. Leur système de valeur leur est absolument personnel et ne correspond pas obligatoirement aux valeurs des autres satanistes. Je sais que cela est un fait. Les satanistes peuvent aussi se rejoindre sur certains points, comme sur les principes évoqués dans La Bible satanique. L’amour et le respect des animaux, le désir d’une justice rapide ainsi que la volonté de s’élever au-dessus de la médiocrité ambiante font partie des points de ralliement de nos membres. Lorsque leurs affinités vont plus loin que l’adhésion à la philosophie de LaVey, de sincères amitiés peuvent se nouer. 


    Nous ne tentons pas de souder notre communauté de satanistes, car nous irions alors à l’encontre des principes de base de la philosophie de LaVey. En tant que mouvement, le satanisme serait, en effet, réduit au simple rang d’association. Or, notre but n’est absolument pas de socialiser les gens. Anton LaVey n’avait que mépris pour les individus cherchant sans cesse à « se blottir » contre leurs congénères. Il disait volontiers que, loin d’être des « boucs », ceux-ci n’étaient que des « moutons ». 


    Et il avait raison. Nous devons constamment traiter le cas de faux satanistes paradant sur Internet ou d’« organisations » s’appropriant nos symboles et notre littérature pour attirer l’attention sur elles et non, comme elles le prétendent, pour aider le satanisme à se constituer en mouvement organisé. Nous ne les remercions pas. Nous n’avons nul besoin de ce type d’amateurisme, surtout lorsqu’il est si éloigné de nos principes fondamentaux.


    Prenons un exemple typique. Voici Joe (ou Jane) Schitz, âgé de 15 à 19 ans et loser avéré. Il a entendu sa rock-star préférée, celle qui fait peur à ses parents, parler de satanisme et, comme il est trop paresseux pour aller à la bibliothèque et trop fauché pour acheter un livre, il se tourne vers Internet. Il surfe donc sur la toile et découvre des centaines de sites se réclamant du satanisme. Dans l’image qu’il se fait du satanisme, il inclut les notions de notoriété, de richesse et de débauche. Il est donc très mal préparé à la lecture des informations qu’il trouvera sur le web et ne sera absolument pas en mesure de discerner le vrai du faux. S’il lisait La Bible satanique ou s’il faisait l’effort de lire les articles publiés sur le site Internet de l’Église de Satan, il pourrait avoir une idée générale de ce qu’est le satanisme. Mais cela lui demanderait trop de travail. Il aime le côté subversif de l’imagerie qu’il a découverte et il pense qu’il tient là son passeport vers la gloire. Il prend conscience de la platitude de sa vie et, soudain, il a envie de devenir sataniste. Il commence donc par changer son nom et choisit un pseudonyme bien plus exotique, comme Damien Anton Manson Dragon Azathoth XXIII.


    Aparté : Qu’en est-il réellement de ces gens qui adoptent des noms aussi impressionnants ? S’ils détestent le prénom que leurs parents leur ont attribué, ils peuvent en changer et choisir un nom plus approprié, comme le font certaines stars hollywoodiennes. Un nom à la fois simple et accrocheur, étonnant et facile à se rappeler. Des noms comme John Wayne, Marilyn Monroe ou Jayne Mansfield. Ils peuvent aussi emprunter le nom de personnages de fiction ou de classiques de la littérature, qui correspondrait mieux à leur personnalité. Mais qu’ils arrêtent de choisir des noms de démons tirés de jeux de rôles ou de jeux vidéo. Voici ma proposition : gardez votre vrai nom. Quand on se penche sur l’histoire, on s’aperçoit que la plupart des grands noms sont encore connus et usités aujourd’hui parce qu’ils furent autrefois portés par de grands hommes. Les noms de Mozart, Einstein, Edison ou Galilée sont restés dans nos mémoires à cause des individus qui les ont portés. Le défi est donc d’être assez créatif pour que votre nom traverse les générations et devienne synonyme de génie ou de célébrité. 


    Revenons à nos moutons. Souvent, il commence à porter des vêtements bizarres, inspirés de ceux de son idole, oublieux du fait qu’il n’est ni une rock-star, ni même sur scène. Il achète du rouge à lèvre ou du vernis à ongles noir et va parfois jusqu’à porter des piercings (c’est un vrai rebelle !). Il parvient donc à susciter l’attention et la désapprobation de ses proches, mais il ne veut pas s’arrêter là. Il veut élargir son horizon car, dehors, il y a un monde entier à choquer. Sur l’ordinateur de ses parents, il s’inscrit sur un site gratuit, procédure simple qui a préalablement conduit à l’expansion infinie d’Internet. Il grappille quelques informations et voit à nouveau dans le satanisme en ligne le moyen de trouver des individus qui lui ressemblent, maintenant qu’il est sataniste. Et que découvre-t-il ? Qu’ils sont des milliers comme lui ! Cela doit vouloir dire qu’il existe une communauté et il est bien décidé à en devenir un membre important. Il est son propre Dieu, n’est-ce pas ? Il ne lui reste qu’à montrer aux autres qu’il leur est supérieur. Immédiatement, il se met à rassembler toutes les informations factuelles qu’il a trouvées sur Internet ainsi que les essais écrits par les grands noms du satanisme. L’idée de copyright ou de droits d’auteurs ne lui traverse même pas l’esprit, d’autant qu’il est persuadé de faire œuvre utile et d’aider le satanisme. Quiconque lui dirait le contraire ne serait qu’un envieux désireux de ruiner son entreprise et il l’enverrait se faire voir ailleurs !


    Il est, à présent, bien déterminé à devenir le « Grand espoir noir » du satanisme. Il veut faire part au monde de sa nouvelle identité et évangéliser les peuples. Il ne connaît rien du travail fourni depuis quarante ans par les porte-parole de l’Église de Satan. Il imagine donc qu’ils n’étaient pas efficaces car il n’envisage pas une seule seconde qu’il puisse, lui-même, être incapable de mener des recherches fructueuses. Il n’a pas compris, non plus, que le satanisme ne fait pas de prosélytisme. 


    Enfin, il tombe sur le site officiel de l’Église de Satan. Voilà une mine d’or qu’il va pouvoir piller à souhait ! Son intelligence limitée ne lui permet pas de penser qu’il est en train de voler et donc de violer le concept de « responsabilité au responsable » cher à la philosophie satanique. 


    Puis il décide de fonder une organisation satanique dont il envisage d’endosser le rôle de chef, étant déjà d’essence divine. Il ne pourrait songer à « suivre » la voie tracée par une autre personne, plus intelligente ou plus expérimentée que lui, car reconnaître qu’il ne peut savoir tout sur tout serait, pour lui, une marque de faiblesse. Naturellement, il brigue le poste de Grand prêtre (et rêve de surpasser Anton LaVey). Quiconque lui envoie un e-mail assez flatteur devient immédiatement membre de son organisation et de la Prêtrise. Au bout de quelques semaines (il sait être patient), il décide de prendre directement contact avec l’Église de Satan et, en tant sur force montante du satanisme vivant dans le monde, lui propose une alliance. La pauvre vieille Église de Satan ferait mieux de reconnaître son organisation si elle ne veut pas finir en poussière. Il envoie un e-mail plein d’arrogance et de vanité, rappelant qu’il possède une organisation et un site Internet (Satan nous préserve !). Il signe sa missive de son nouveau grand nom, assorti de quelques titres comme « Grand prêtre des légions de l’élite universelle ». Le courrier est lu par un de nos représentants, qui en a déjà lu des dizaines comme celui-ci et qui va consciencieusement visiter le site mentionné. Après l’interminable téléchargement de la page d’accueil, pleine d’animations discutables et de fichiers sonores, notre délégué découvre souvent que le site s’appuie essentiellement sur du matériel volé à l’Église de Satan, des graphiques et des textes dont le copyright apparaît pourtant clairement. Notre représentant envoie alors un courrier électronique pointant la violation des droits d’auteurs dont se sont rendus coupables les créateurs du site et demandant au « Grand prêtre Azaroth » d’y remédier, sans quoi il se verra obligé d’en faire part au fournisseur Internet qui héberge le site. Cette démarche met généralement le contrevenant dans une colère noire. Comment l’Église de Satan ose-t-elle se mettre en travers de sa route ? Blessé et indigné que son « génie satanique » ne soit pas reconnu, il répond à notre courrier par la négative. Le représentant de l’Église de Satan est, par conséquent, contraint de contacter le fournisseur Internet et de lui signaler la fraude, tâche fastidieuse qui entraîne finalement le retrait des informations protégées ou simplement la suppression du site, ce qui constitue l’issue la plus courante. 


    À présent, Damien, fâché d’avoir été stoppé net dans sa tentative de contrôler le monde du satanisme, se lance dans une campagne dirigée contre l’Église de Satan, qui a eu le toupet de protéger un matériel qu’il sait utiliser mieux qu’elle. Il contacte alors ses copains, qui tentent d’envahir les forums fréquentés par les vrais satanistes et font leur possible pour gâcher le plaisir des participants à ces forums. Les modérateurs des sites décident parfois de les exclure, ce qui ne fait que renforcer leur motivation. Ils pourraient créer leur propre forum : ils seraient ainsi à même de déverser leur bile librement sur l’Église de Satan. Mais cela ne leur suffirait pas car ils cherchent désespérément à être reconnus par les vrais satanistes : s’ils ne gagnent pas leur respect par leur réalisations tangibles ni par leur participation aux discussions intéressantes qui se déroulent sur les forums, ils sont bien décidés à obtenir une certaine reconnaissance en jouant les perturbateurs.


    Bien sûr, notre aspirant au titre de Grand prêtre peut se laisser détourner de sa tâche : il peut rencontrer l’amour ou se découvrir des aptitudes nouvelles, autres que sa disposition exceptionnelle à être un importun de première classe. Mais il peut également s’accrocher à la « communauté satanique » s’il prend contact avec d’autres groupes composés de “losers” échoués, eux aussi, sur les rivages d’Internet après que leur vaisseau virtuel ait été torpillé par la perfide Église de Satan. Il trouve alors un havre où se sont réfugiés d’autres « Grands prêtres » autoproclamés. Ils sont souvent rassemblés sous l’égide d’un nouveau « Mage », encore plus pompeux et prétentieux qu’eux-mêmes. Ils se serrent les coudes car tous sont amers de n’avoir pas pu mener à bien leur projet de conquête de l’Univers satanique incarné par l’Église de Satan. Ils sont également unis par une même jalousie à l’égard de ceux qui ont su gagner leur place au sein de notre organisation. À présent, ils disposent d’un public acquis à leur cause et peuvent cracher leur venin, certes particulièrement vicié, contre les vrais satanistes qui croisent leur route. Ils vont encombrer Usenet ainsi que les forums de leurs courriers ineptes et stupides. Bien sûr, quand vient le temps de former un ordre hiérarchique parmi tous ces « Grands prêtres », le vernis s’écaille et les divisions se font jour. Chacun défend bec et ongles ses droits à se voir attribuer les titres les plus saugrenus. Toutes ses luttes intestines leur feront finalement oublier leur cible principale, le satanisme. Nous regrettons simplement que le processus ne soit pas plus rapide.


    Cette histoire vous est familière ? Vous avez le sentiment qu’elle n’est que le reflet de la vôtre ? Si c’est le cas, regardez-vous attentivement dans un miroir et réfléchissez à l’image que vous renvoyez aux vrais satanistes qui croisent votre route.


    Vous vous demandez peut-être ce qu’il faut faire pour soutenir et aider le mouvement sataniste (évitons le terme de « communauté satanique »). La réponse est simple. Le satanisme consiste à centrer le monde sur soi. Il incite donc les individus à se connaître intimement. Quels sont vos centres d’intérêt et quels sont vos talents ? Une fois que vous avez trouvé la réponse, il vous reste à faire de votre mieux pour développer vos aptitudes. Cela semble facile, n’est-ce pas ? Mais la tâche est bien compliquée pour ceux qui se sont contentés jusqu’alors d’acquérir une identité sur-mesure et de la jeter à la figure du monde pour se faire remarquer. Nombreux sont ceux qui se prétendent, à tort, satanistes et qui ont accès à des ordinateurs.


    Celui qui a des talents de pâtissier et se creuse la tête pour réussir à faire les meilleurs gâteaux au chocolat qui soient pour ensuite partager sa recette avec des amis et ainsi enrichir le monde de ses délicieuses réalisations ou fonde un empire en vendant sa recette à d’autres vit selon des principes sataniques. Si cet individu devient un magnat de la pâtisserie ou le voisin le plus apprécié de son quartier et s’il fait savoir qu’il a adopté la philosophie sataniste, il fait, par là même, avancer notre mouvement. Notre pâtissier aura fait la preuve qu’un sataniste est capable de réalisations exemplaires. Mais ceux qui se contentent de porter des tenues bizarres et un maquillage outrancier, ou ceux qui créent des sites Internet stériles pour impressionner les imbéciles, ne nous sont d’aucune utilité. 


    Si vous voulez être reconnu par les satanistes, faites vos preuves. Inutile de faire des promesses vagues et des déclarations prétentieuses. Faites quelque chose de concret et faites-le bien. Vous êtes musicien, artiste, mathématicien, éditeur, athlète, scientifique, ingénieur, érudit, architecte, écrivain ou artisan ? Montrez-nous que vous possédez la Magie de la maîtrise. Je vous garantie que les satanistes vous accorderont alors toute leur attention. 


    Fonder votre propre organisation se ferait au détriment de notre mouvement. D’ailleurs, pourquoi chercher à réinventer la roue ? Nous possédons déjà une organisation internationale, l’Église de Satan, qui est la source de notre mouvement et qui permet à nos membres, de la manière la plus flexible qui soit, d’exercer leurs facultés de dirigeants. Demandez-nous. Notre organisation met en œuvre de nombreux projets passionnants réclamant des individus intelligents et capables de diriger une équipe pour les mener à bien. Si vous êtes en phase avec notre philosophie, il y a une place pour vous parmi nous. Une prolifération de nouvelles organisations fragmenterait le mouvement et n’apporterait rien de nouveau. Cela reviendrait à remplir une bouteille de vin fin avec un breuvage très ordinaire. Ce serait comme porter une fausse Rolex. Les imitations n’offrent aucun intérêt. Les gens seraient peut-être sincères dans leur imitation, mais l’effet serait finalement négatif pour notre mouvement. 


    En outre, ces trop nombreuses organisations nées sur Internet donnent à notre mouvement des airs d’enfant en bas âge qui tape des pieds et pousse des hurlements pour attirer l’attention. Nous ne soutenons aucune autre organisation dite « satanique ». Nous ne connaissons pas leurs critères et ne savons pas si leurs membres comprennent réellement et appliquent le satanisme tel qu’il fut défini par Anton Szandor LaVey, et qui est la base de notre authenticité. Par conséquent, si vous envisagez d’imiter l’Église de Satan plutôt que de la rejoindre, nous ne pourrons soutenir vos efforts. 


    En revanche, si vous projetez de créer un groupe de création, de publier un magazine ou de vous lancer dans la musique, sachez que votre projet est recevable. Si vous souhaitez simplement créer un forum de discussion avec vos amis, faites-le mais, quels que soient les critères selon lesquels vous choisirez les participants à votre site, ne dites pas que vous avez fondé une nouvelle Église satanique. Si votre projet ne se contente pas d’être le refuge de tous les mécontents aigris, s’il est productif et rencontre un certain succès, nous y prêterons peut-être attention. Soyez simplement honnête sur la réalité de votre réalisation et souvenez-vous du « deuxième péché satanique ».


    Cependant, si votre vision du satanisme n’est pas conforme aux écrits de LaVey, si elle est donc différente, essayez de fonder votre propre groupe. Cherchez d’autres individus qui partagent votre vision. Ne pillez pas les symboles ni la littérature de l’Église de Satan. Et ne vous joignez pas à nous, ce serait une perte de temps pour tout le monde. 


    Si vous vous reconnaissez dans le satanisme énoncé par Anton LaVey et disposez d’un site vantant vos créations personnelles, créez un lien hypertexte vers le site officiel de l’Église de Satan (www.churchofsatan.com). Il n’est pas nécessaire de devenir membre pour faire ce genre de démarche. Créez un site qui vous ressemble et qui soit une exploration des sujets que vous aimez, qui vous passionnent et dans lesquels vous vous êtes spécialisés. Ensuite, vous pourrez expliquer comment le satanisme est devenu une partie intégrante de votre personnalité et comment il vous aide à poursuivre vos objectifs. Enfin, aiguillez les internautes vers notre site où ils pourront trouver les renseignements de base nous concernant. Ce n’est pas compliqué, n’est-ce pas ?


    Nous nous attachons à faire exister le satanisme dans les médias depuis déjà bien longtemps. Les actuels dirigeants de notre organisation se sont attelés à cette tâche depuis vingt ans, prenant ainsi la suite d’Anton LaVey. Certains peuvent craindre que nos représentants ne soient pas à la hauteur ou que leur avidité les rende trop impatients de « sortir du bois ». Mais il faut bien comprendre que nous sommes à la tête d’un mouvement planétaire et que nous devons être certains que nos représentants puissent accomplir leur mission à tous les niveaux avec habileté et lucidité. De par le monde, nos membres et même les satanistes qui ont choisi de suivre les principes de la Bible satanique doivent défendre les idées qui leur sont chères. Cependant, ils ne doivent le faire que s’ils sont capables de les comprendre pleinement et de les énoncer avec finesse, quelle que soit la situation. Rien ne nous attriste davantage que de voir un individu bien intentionné mais malhabile tenter d’expliquer les concepts du docteur LaVey. Son discours confus dénature nos principes et s’avère tout à fait préjudiciable pour notre image publique. Ainsi, nous demandons à nos Agents de redoubler d’efforts pour clarifier certains points et de rectifier les informations erronées qui pourraient, malencontreusement, circuler sur la toile, où l’on sait qu’une simple étincelle peut déclencher des incendies ravageurs. 


    Si vous pensez avoir les qualités requises pour accomplir cette tâche, vous devriez pouvoir nous le prouver. Il n’est pas très compliqué de devenir Agent de l’Église de Satan : sur la route qui vous mènera à cette responsabilité, vous pourrez déjà vous employer à rectifier ou à nous signaler toute erreur concernant le satanisme. Notre religion est très controversée. Nous ne pouvons donc pas nous permettre de commettre des erreurs et nous n’autorisons à nous représenter que les individus dont nous sommes sûrs qu’ils présenteront toujours nos idées avec la plus grande précision. 


    Mais la philosophie satanique peut aisément faire enfler l’ego de certains individus et leur donner une représentation faussée de leur valeur intrinsèque. Ces individus pensent qu’ils sont leur « propre Dieu » et imaginent par conséquent qu’ils sont également le Dieu des autres, faisant ainsi pénétrer dans le satanisme l’idée, aujourd’hui communément admise et épouvantablement démocratique, que toutes les opinions se valent. Ils oublient seulement, en entrant dans un panthéon de divinités autoproclamées, que tous les Dieux ne sont pas de même nature. Ici encore, la stratification a un rôle à jouer, bien qu’elle soit un autre principe largement ignoré ou mal compris par les nouveaux venus dans le satanisme. 


    Autant que je sache, les autres religions ou philosophies n’ont pas ce genre de problèmes. En effet, elles prêchent largement la soumission. Ainsi, les lecteurs de La Sainte Bible ne songent pas immédiatement à créer un site Internet marqué du sceau papal, à se proclamer cardinal ou pape ou à nommer ses proches prêtres, évêques ou archevêques. Le satanisme encourage chacun à prendre confiance en soi et à assumer ses responsabilités. Mais ce principe peut se retourner contre lui lorsque des amateurs trop zélés se donnent pour mission de représenter le satanisme. Notre réponse : « Vivez le satanisme. Laissez-en la représentation à ceux qui sont entraînés à cet exercice. » Si vous désirez profondément faire partie de ces gens, prenez le temps de pratiquer et d’étudier et montrez-nous les résultats de vos efforts. Rappelez-vous : « Le satanisme demande de l’étude, pas de l’adoration ! ». Notre étude s’intéresse en profondeur à l’animal humain et concerne la philosophie, l’histoire, les croyances religieuses, l’anthropologie, la sociologie, la psychologie ainsi que les sciences. Ce sont des sujets que les membres de la Prêtrise de Mendes, qui nous représentent publiquement, maîtrisent bien. Mais la liste est loin d’être exhaustive.


    S’ils sont devenus prêtres, c’est non seulement grâce à leurs connaissances, mais aussi parce qu’ils savent les appliquer au développement de leurs talents et les utiliser pour marquer de leur empreinte le monde entier, au-delà du satanisme. Nous savons que nous demandons beaucoup, mais nous pensons que nous ne pouvons légitimement pas exiger moins des individus qui souhaitent entrer dans ce cercle éminent. Les prêtrises des autres religions exigent également plusieurs années d’étude et d’apprentissage. Il ne doit donc pas être surprenant que nous ayons des critères d’exigences très élevés. Nous sommes une religion internationale ainsi qu’un mouvement philosophique, et nous nous refusons à baisser nos critères d’exigences pour arranger d’ambitieux néophytes. 


    Quiconque crée un site Internet et se donne, ainsi qu’à ses amis, le titre de prêtre, fait preuve d’un manque de confiance et d’une incapacité à comprendre que les titres importants se gagnent par des réalisations concrètes. Sinon, ils ne sont que de prétentieuses farces et ceux qui les portent donnent une image grotesque du satanisme, le faisant passer pour une organisation où tout le monde peut devenir prêtre. Pour des raisons évidentes, une telle attitude ne peut que nuire à la stature de notre mouvement. 


    Deuxième aparté : Voici une pensée diabolique. Si un individu fonde un fan-club d’Anton LaVey, honnête et fidèle à Satan, et qu’il a le courage de le nommer ainsi, nous pouvons lui accorder notre respect. Les fan-clubs sont des associations d’individus partageant leur admiration pour quelque chose qu’ils n’ont pas créé eux-mêmes. Les fans se regroupent souvent autour d’un film qui développe un univers fictionnel particulier, d’un acteur, d’un groupe ou de tout autre grande figure publique. Ils n’ont pas réalisé eux-mêmes le film, ils n’ont pas façonné le personnage de l’acteur, ils n’ont pas contribué au développement de son talent et n’ont pas non plus pris part à la formation musicale du groupe. Ils ont simplement découvert ces créations ou ces artistes, pour lesquels ils se passionnent désormais. Ces fans n’ont pas la prétention de représenter ce qu’ils admirent, car l’objet de leur admiration a naturellement une représentation professionnelle. Ils veulent simplement partager leur passion avec d’autres. L’objet de leur admiration peut même, parfois, leur accorder le droit de fabriquer des produits dérivés officiels bien que, dans le cas des films, les studios s’occupent eux-mêmes de produire les articles qu’ils vendront ensuite aux fans. Ces associations sont le plus souvent un moyen agréable d’entrer en contact avec d’autres personnes, même si les relations peuvent parfois tourner à l’orage. Nous ne voyons pas de raison valable pour que ceux qui partagent la philosophie d’Anton LaVey ne rejoignent pas l’Église de Satan. Cependant, il ne suffit pas de penser qu’Anton LaVey était “cool” pour devenir sataniste. Ceux qui admirent LaVey mais trouvent notre philosophie ou nos standards trop exigeants peuvent toujours se constituer en fan-club, sans avoir la prétention de fonder une organisation satanique ou de représenter le satanisme, Anton LaVey ou l’Église de Satan. Quelqu’un sur la toile saura-t-il être assez courageux et honnête pour cela ?


    Ainsi, si vous souhaitez soutenir et promouvoir le satanisme, la porte vous est grande ouverte. Connaissez-vous vous-même, maîtrisez votre art et gagnez le respect de ceux dont le jugement est de valeur – c’est à vous de les choisir. Ils feront alors partie de votre vie et vous vous enrichirez mutuellement. Nous, administrateurs de l’Église de Satan, pourrons vous inscrire sur notre liste après en avoir tenus informés nos membres doués et créatifs. Vous serez l’exemple de ceux dont nous sommes fiers lorsque vous avancerez, drapé dans votre manteau d’obscurité et que vous impressionnerez le monde par la qualité de vos réalisations. Ceux qui regardent le satanisme de l’extérieur seront ébahis par les richesses qu’il recèle. Débarrassons-nous du cirque des sites Internet pseudo-sataniques et attachons-nous plutôt à promouvoir le satanisme en vivant pleinement nos vies. Garder le mystère, explorer nos obsessions, fondre et confondre jusqu’à la nuit des temps. C’est l’avenir de notre mouvement. Nous sommes toujours à la recherche d’individus d’exception. Voulez-vous vous joindre à nous ?


    LES REBELLES SANS CAUSE


    L’Église de Satan est parfois approchée par des individus dont les croyances sont incompatibles avec le satanisme, mais qui se disent « satanistes », tiennent beaucoup à ce titre et souhaitent devenir membres de notre organisation. Nous leur opposons notre refus. Certains contestent notre décision, faisant valoir les notions de « liberté » et d’« individualité » ainsi que le concept de « rébellion » pour se justifier de leur divergence fondamentale d’avec notre philosophie. Leur désir de se dérober à nos assignations ne change en rien la définition qui a été donnée du satanisme. Il n’autorise pas les désaccords fondamentaux concernant la croyance en des entités cosmiques ou la pratique du sacrifice animal. Notre Église ne peut accueillir les individus qui ne comprennent pas pleinement notre philosophie. 


    De plus, le canevas du satanisme ne peut être étendu de façon à justifier les attitudes criminelles ou l’hédonisme inconsidéré. Ces idées vont totalement à l’encontre des principes logiques et charnels de l’athéisme et du scepticisme épicurien qui sont au centre de notre philosophie. On ne peut, comme le font les postulants précédemment mentionnés, se contenter de sortir quelques citations de leur contexte et se faire le chantre du satanisme. 


    Certains de ces « fans de Satan » proposent que les satanistes se rebellent contre le satanisme ou contre son représentant institutionnel, l’Église de Satan, pour prouver leur individualité et, par conséquent, être considéré comme « plus sataniques ». Ils ont tort de penser que notre encouragement à la liberté et à l’individualisme est un moyen de se dédouaner de nos responsabilités personnelles. Car notre devise est : « La responsabilité au responsable ». 


    Certains individus nouvellement initiés à notre philosophie peinent à saisir ses axiomes et considèrent le satanisme comme une entrave et un carcan. D’autres espèrent pouvoir le brandir comme une « carte blanche » universelle, alors que ses principes sont la clé d’une liberté responsable. Se penchant sur notre liste de « commandements » et de « péchés », ils ne comprennent pas que ces termes sont utilisés de manière totalement ironique et qu’il existe une structure éthique de notre philosophie, une « troisième dimension » insaisissable par ceux qui pensent le monde de manière dualiste. Ces listes, basées sur une fine observation des comportements sociaux humains, constituent nos lignes directrices et ne doivent, en aucun cas, être considérées comme des règles arbitraires assénant la formule « Tu ne feras point », dictée par une autorité supérieure ou venue des profondeurs. Chaque sataniste est invité à les tester et à évaluer leur bon fonctionnement. Pour la plupart, nous les trouvons à la fois claires et utiles. C’est pourquoi nous adoptons volontiers l’étiquette « sataniste ». La philosophie d’Anton LaVey correspond à notre approche personnelle de la vie. 


    Ce que les satanistes « indépendants » peinent à comprendre lorsqu’ils se trouvent en désaccord avec les principes établis par les écrits de l’Église de Satan, c’est que ce n’est pas au satanisme de s’adapter à leurs divergences. C’est à eux d’abandonner leur définition impropre. Le satanisme est codifié et construit de façon cohérente et rationnelle. Ce n’est pas un agrégat de concepts flous qui permettraient à quiconque le souhaite de se dire sataniste. Pourtant, certains souhaiteraient qu’il en soit ainsi et invoquent la notion de « liberté » comme ultime échappatoire à la culpabilité. En créant l’Église de Satan, Anton LaVey voulait créer une philosophie rationnelle définissant le satanisme, pour la première fois dans l’histoire occidentale, en tant que mouvement visible et cohérent. 


    Au vu de la bonne santé de l’Église de Satan et de l’influence croissante de ses écrits, on peut affirmer qu’il a atteint son but. Nous qui avons travaillé à ses côtés voulons préserver et faire vivre son héritage, que nous percevons comme une fondation durable n’ayant nul besoin d’être amendée. S’il en était autrement, nous ne serions pas satanistes et serions à la recherche d’autres philosophies et d’autres structures correspondant mieux à notre identité. Nous invitons ceux qui ont la volonté de réformer l’Église de Satan de l’extérieur à passer leur chemin. Nous ne nous adapterons pas à leurs désirs spécifiques. Nous leur suggérons donc de trouver d’autres adorateurs sataniques et de créer leur propre organisation.


    Anton LaVey souleva également le problème de quelques rares membres de l’Église de Satan qui, à un moment donné de leur vie, ont le sentiment qu’ils pourraient devenir les « sauveurs du satanisme ». Pour les satanistes, ces semeurs de discorde ignorent les principes fondamentaux de notre philosophie qui enjoint chacun à être son propre sauveur. Nous n’avons jamais accueilli personne souffrant du syndrome du martyre messianique et il faut que les membres de l’Église de Satan le sachent. 


    Extrait de l’essai intitulé « La religion la plus puissante du monde » :


    Le satanisme est la seule religion dont le but est d’encourager et de valoriser les préférences individuelles, à condition que ces besoins soient admis. Ainsi, la religion personnelle et indélébile des individus (la représentation) est parfaitement intégrée dans un cadre. C’est une célébration de l’individualité sans hypocrisie, de la solidarité sans inconscience, de la subjectivité objective. Il n’est absolument pas nécessaire de déroger à ces principes. Ils devraient supprimer radicalement tout conflit et lutte intestine. Toute tentative de réforme de l’Église de Satan doit être prise pour ce qu’elle est : une source de problèmes jaillissant dans une zone paisible. Aucune religion ne devrait faire de place aux réformateurs dont la religion même est le culte de la réforme. En revanche, il faut réserver une place et un titre aux dissidents compulsifs qui, s’ils savent endosser le manteau, sont les bienvenus. Ils pourraient en effet se fantasmer en révolutionnaires. Dans notre camp, nous les appelons des « masochistes d’intérieur ». 


    De ces bouffons, LaVey disait avec humour qu’ils « chiaient sur le tapis avant de se jeter par la fenêtre ». Après leur « performance », le public, écœuré, n’a plus qu’à nettoyer les excréments et à exclure le fautif de la cabale qu’il avait tant respectée. Le bon Doktor était, par la suite, très peu disposé à ouvrir à nouveau la porte à ces « émancipateurs » désespérés dont on ne peut jamais être sûr qu’ils ne recommenceront pas leurs facéties. Le cas s’est produit plus d’une fois et, invariablement, LaVey secouait la tête devant de tels comportements infantiles. Depuis son départ, nous avons encore, inévitablement, assisté à un certain nombre de « performances » dont les auteurs sont venus grossir les rangs des « masochistes d’intérieur ».


    Dans le passé, nos membres étaient isolés les uns des autres. Vivre seul, en iconoclaste, et tracer sa voie dans la confusion asthénique du monde obligeait le sataniste à avoir une définition claire de lui-même. Aujourd’hui, la vie privée s’étale en ligne dans les blogs et autres sites personnels vilement égalitaires. Le marginal solitaire peut facilement rencontrer des individus qui lui ressemblent aussi bien que des poseurs. Au sein de l’Église de Satan, on se rend vite compte que l’orthodoxie est non orthodoxe. Le robuste membre de notre « association de l’aliénation » sera ravi de rencontrer des tribus qui lui correspondent. Cependant, ceux qui sont doués d’un ego plus fragile peuvent être déstabilisés, craignant que leur unicité ne soit compromise s’ils ne sont pas l’élément le plus anticonformiste du groupe. Ils peuvent également découvrir que leurs choix esthétiques ne sont pas partagés par leurs compadres diaboliques. Alors, s’ils décident de s’éloigner des autres renégats culturels, ils ne peuvent que retourner à leur arrière poste de zombie chancelant. Malheureusement, ils ne se retireront pas sans avoir joué la grande scène des adieux. 


    Ces agitateurs ont parfois une vision déformée d’eux-mêmes : ils se voient plus grands qu’ils ne sont réellement et passent à côté du principe selon lequel notre organisation soutient de nombreux individus originaux et encourage les préférences singulières. Notre « masochiste » pourrait nous exposer ouvertement ses griefs, mais il préfère agir de manière irrespectueuse face à l’organisation qu’il est censé honorer. Il a peut-être perdu la faculté d’attirer l’attention de ses pairs grâce à son génie créatif. Alors, il décide de faire une colère. Il se projette lui-même dans le rôle d’outsider des outsiders, se rangeant ainsi dans une des classes prédéfinies (prolétaire, moyenne, supérieure) des masses populaires et s’excluant de la classe X – celle des créateurs, l’aristocratie du génie et du talent qui regroupe tous les véritables satanistes (voir le livre de Paul Fussell, Class). Aussi, suivant la pratique de notre fondateur, nous invitons ces individus à s’exclure eux-mêmes, à moins qu’ils ne puissent se satisfaire du mépris et de la dérision que suscite leur comportement masochiste. Certains semblent surpris d’apprendre qu’ils se sont eux-mêmes mis dans cette situation. Il n’y a rien de plus pathétique ni de moins satanique qu’un masochiste manquant de lucidité.


    LaVey tenait à ce que nos membres se conduisent, entre eux, comme de véritables ladies et gentlemen. Il y a suffisamment de conflit en dehors de notre organisation pour satisfaire ceux qui ont un faible prononcé pour ce genre de relation humaine. LaVey n’a jamais exigé des satanistes qu’ils s’aiment les uns les autres. Comme nous ne sommes pas non plus une communauté, nous n’exigeons pas de nos membres qu’ils travaillent ensemble. Voici la règle de base de notre maison : lorsque certains de nos membres possèdent des valeurs antinomiques, ils n’ont qu’à passer chacun leur chemin car rien ne sert de gaspiller son énergie et son temps à tirer à vue sur des membres ayant choisi une méthode d’application du satanisme adaptée à ses objectifs personnels. C’est une règle qui nous paraît assez simple. Cependant, tous ne parviennent pas à s’y conformer. C’est surtout le cas de ceux qui n’ont pas saisi la première règle satanique : « Ne donnez pas d’opinion ni de conseils à moins qu’on ne vous le demande ».


    Si vous rencontrez un individu prêt à se mutiner contre le satanisme, demandez-lui contre quoi il se rebelle. Si l’individu invoque le conformisme du satanisme, il vous suffira de passer en revue les membres de notre organisation, dans toute leur diversité, pour douter de la bonne foi de votre insurgé. S’il vous répond que le satanisme est trop restrictif, vous n’aurez aucun mal, en creusant un peu, à trouver ce qui, selon cette personne, est interdit par le satanisme. Il y a fort à parier qu’il s’agit d’actes contraires aux lois. Le satanisme ne peut empêcher les gens de commettre des crimes. Il leur conseille, cependant, de se tenir au courant des lois et d’en demander la réforme s’il y a lieu. Il faut également accepter que le non-respect des lois entraîne des poursuites, voire une incarcération. Si l’individu se contente de vous demander si vous avez un problème, c’est que vous avez devant vous un mécontent par principe, qui n’a pas pu définir sa propre identité et ne comprend pas les principes fondamentaux qui organisent les hiérarchies inhérentes à l’espèce humaine. La liberté s’accompagne toujours de responsabilité, et la responsabilité inclut une évaluation honnête des faits ainsi qu’une décision sage basée sur la connaissance. Penser, de façon simpliste, que le satanisme est une attitude qui consiste à être anti-tout sans exception revient à passer totalement à côté des principes sélectifs et des racines épicuriennes de notre organisation.


    Les satanistes gardent toujours le contrôle de leur exploration du plaisir. « L’indulgence et NON la compulsion », voici le proverbe préféré de notre fondateur qui nous éloigne de l’hédonisme, par définition débridé et donc forcé. L’épicurisme, la recherche d’un équilibre entre la satisfaction physique et mentale, embrasse un plus grand éventail de gratification. Raffiné, sélectif, il incarne notre concept d’indulgence. Nous sommes des gourmets invités au banquet de l’existence. L’hédonisme est limité à la recherche d’un plaisir purement charnel. Les épicuriens ne sont ni prudes ni esclaves de leurs désirs, qui deviennent davantage les moteurs d’autres expériences enrichissantes. L’hédoniste satisfait aveuglement ses envies de toutes sortes, au mépris des conséquences. C’est la voie de l’autodestruction, qui n’est pas celle du satanisme.


    Le sataniste fait ce qu’il veut et prend pleinement la responsabilité de ses actes. Nous vivons dans une société humaine et devons être conscients des conséquences légales de nos actions, qui peuvent varier selon les États. Si vous choisissez d’ignorer cette réalité et finissez en prison, vous perdrez tout pouvoir et gaspillerez votre temps précieux sous la domination d’autrui. Voilà une alternative bien peu satanique. Si vous menez une vie de fieffé criminel et que vous vous indignez ensuite de votre incarcération, vous n’obtiendrez que mépris des vrais satanistes. Nous pensons que les prisons sont pleines d’irresponsables de cette espèce et ne sommes guère favorablement impressionnés par leur parcours. Le satanisme ne nie pas le plaisir ni sa recherche effrénée, mais il conseille d’utiliser la sagesse et le bon sens au service de l’indulgence. Le pragmatisme est axiomatique de notre système. Nous sommes réalistes. Pour les satanistes, l’idéalisme de la formule « fais ce qu’il te plaît » n’est qu’une recette infantile menant au désastre personnel.


    Les satanistes comprennent que les notions de bien et de mal sont des valeurs subjectives et nous nous opposons donc à ce qui nous affecte négativement. C’est un jugement personnel basé sur ce que nous estimons important. Nous ne sommes pas des opposants systématiques, adversaires de tout ce qui est en vogue dans la société ou de tout ce qui prévaut dans notre voisinage. Cette approche fut caricaturée dans un sketch des Monty Python mettant en scène un homme aimant la dispute mais ne trouvant en face de lui qu’un interlocuteur niant systématiquement ses arguments. Agir ainsi montre votre assujettissement à votre opposant qui détermine vos prochaines réactions. Le sataniste, qui se perçoit naturellement comme son propre Dieu, ne se soucie pas de l’avis d’autrui. Son ego monumental l’empêche d’être touché par les critiques d’individus indignes. Cependant, il examine avec soin les réactions des individus qu’il chérit et respecte. Ainsi, ce n’est pas la servilité qui pousse l’iconoclaste sélectif et le vrai rebelle à se mettre en marge, mais la raison, la passion, ainsi que de multiples autres options.


    Les définitions sont la base de la communication humaine. Si le sens des mots variait d’un individu à l’autre (rappelez-vous la reine de Cœur dans l’œuvre de Lewis Carroll), la confusion régnerait en maître. C’est pourquoi nous défendons la définition claire et concise du satanisme établie par Anton LaVey et ne permettons pas qu’elle soit abâtardie par quelque pseudo-sataniste extérieur à notre organisation, ni par certains de nos membres qui auraient perdu de vue l’élégante architecture des principes du docteur LaVey. Le satanisme continue à prendre en compte l’évolution de la société humaine, basée sur une évaluation inflexible de la nature de la bête humaine. Cette adaptabilité est inhérente à notre philosophie qui ne contient pas de dogme figé. Cependant, certains principes basiques établis dans La Bible satanique doivent être intangibles, car ils nous permettent de nous différencier des autres religions et philosophies. Nous savons également que la liberté, dans ses applications pratiques, implique que chacun ait la possibilité de choisir entre les options effectivement disponibles. Mais elle ne présuppose pas que le monde puisse entièrement se réformer par la volonté d’un seul individu. 


    L’univers n’est pas chaotique. Il est régi par une structure et un ordre complexe, basé principalement sur l’interaction et des niveaux élaborés de stratification. Ceci ne constitue pas une limite. Pour commander à la nature, il faut aussi lui obéir. En comprenant les mécanismes qui régissent l’univers, nous devenons plus aptes à appréhender ce qui peut être modifié et ce qui doit rester immuable. C’est l’essence même de la Magie de la maîtrise et la clé du succès réside dans notre capacité à entreprendre, qui est la marque du vrai sataniste. 


    Ainsi, nous n’accordons pas le titre de sataniste aux rebelles sans cause, dont la révolte n’est qu’une tentative artificielle d’égaler notre singulière élite. Cet honneur est réservé à la véritable noblesse qui, par nature, se sent proche de la philosophie rationnellement éclairée de l’Église de Satan. Les masochistes d’intérieur doivent, par conséquent, comprendre que le spectacle grossièrement théâtral de leur souffrance ne présente, pour nous, aucun intérêt. Pour trouver la reconnaissance dont ils ont besoin, ces messies insensés devraient donc se tourner vers ceux pour qui le sacrifice de soi est une ligne directrice, et non vers les satanistes. Confiants et fiers, nous sommes les maîtres de notre destin et mettons toutes nos facultés au service du triomphe de la joie. Sachez que les vrais satanistes, à l’instar du fondateur de leur organisation, sont lucides et pratiquent volontiers l’autocritique. Conscients de leurs objectifs et identifiant clairement leurs ennemis, ils font de la dissidence raisonnée l’instrument d’une révolution réfléchie et évolutionniste. 


    


    LA MAGIE DE LA MAÎTRISE


    Les satanistes sont souvent assimilés aux « occultistes » et pris pour des escrocs mystiques alors qu’ils sont, en vérité, les maîtres de la réalité, s’efforçant de comprendre et d’utiliser l’univers pour leur indulgence personnelle. Ainsi, le port ostensible de vêtements noirs ou du symbole de Baphomet n’est-il qu’une vitrine parfois trompeuse. Un vrai sataniste se reconnaît, en fait, à sa confiance en lui et à ses talents dans un domaine particulier. Les satanistes sont des gens compétents. C’est pourquoi ils ont choisi d’embrasser le satanisme, la seule religion qui révère les individus talentueux dont le génie leur permet de se placer bien au-dessus des masses ternes et stériles. 


    Il y a véritablement de la magie dans la maîtrise d’un art. La foule regarde les créateurs talentueux et accomplis avec un respect mêlé de crainte, car ils réalisent des prouesses avec, semble-t-il, une facilité déconcertante. La foule y voit une certaine forme de magie. Il est vrai que, lorsqu’on devient un initié, certains domaines d’activité s’apparentent à des pratiques occultes. L’inévitable jargon agit comme une sorte d’arcane langagier. Les programmateurs informatiques, par exemple, utilisent un langage presque mystique, fait de COBOL, de Pascal et de Fortran. La peinture déploie les termes tout aussi mystérieux de médium, de base, d’ombre et d’azur, et se sert d’ingrédients ésotériques tels que les huiles aromatiques, les vernis ou les athamés. Le cuisinier maîtrise de nombreuses pratiques abstruses : il saigne, il chinoise et il fait sauter, pratiques, on le sait, très efficaces dans le domaine de la petite magie. N’oublions pas les électroniciens et mécaniciens que les gens n’ayant aucune compétence dans ces domaines considèrent comme les grands prêtres de techniques obscures et taboues. La musique est également une technique merveilleuse qui possède ses symboles propres incompréhensibles par la plupart des gens, alors que la virtuosité des musiciens leur permet précisément d’exprimer directement les émotions de tous. Il faut se rappeler que de grands maîtres du passé, comme Paganini ou Liszt, étaient soupçonnés d’avoir passé un pacte avec le Diable pour parvenir à de telles prouesses. 


    En vérité, quiconque excelle dans un domaine matériel a bien passé un pacte avec Satan, car il a embrassé l’idée que la réussite concrète est de la plus haute importance. Voilà pourquoi il est merveilleux de pouvoir côtoyer des satanistes : ceux-ci sont des puits sans fond de talents aiguisés dont tous souhaitent partager l’expérience.


    Ainsi, pour devenir un maître de la magie, il n’est nul besoin de consulter de vieux grimoires poussiéreux, sauf s’ils sont l’œuvre de Chilton. Choisissez un domaine dans lequel vous deviendrez un expert. Soyez écrivain, pâtissier, couturier, fleuriste, plombier, sculpteur, charpentier, photographe, tapissier, électricien, pilote, esthéticien, métallurgiste ou médecin, mais choisissez un domaine qui vous corresponde. Vous étonnerez ceux qui vous entourent, vous gagnerez leur respect et leur admiration, vous connaîtrez le succès réel sans même avoir à prononcer la formule “Shemhamforash” en public. C’est votre succès qui fera de vous un sataniste et un membre de la véritable élite des individus doués.  Les moutons seront tellement fascinés qu’ils ne remarqueront même pas le symbole de Baphomet autour de votre cou – si vous choisissez de le porter. Mais, lorsqu’ils le verront, ils en percevront l’importance grâce à votre position dans la société. Nous ne nous contentons pas de profiter de notre existence charnelle, nous en sommes les maîtres. C’est cela, la magie satanique. 


    CHACUN DE NOUS EST UNE ÉTOILE 


    Pourtant, chaque individu a sa personnalité et ses caractéristiques propres. Mais combien ont la sagesse d’accepter honnêtement leur place dans le cosmos ?


    Chaque conscience individuelle est comparable à un trou noir, une forme de lentille gravitationnelle. Mais ce n’est pas une lentille qui se concentre et pénètre les composants de notre univers matériel ; c’est une lentille qui pénètre le temps. Le présent est un horizon événementiel, le moment éternel dans lequel nous vivons. Il constitue notre domaine de conscience. Celui qui est aspiré dans le trou est le futur, le moment à venir, celui des événements qui peuvent se réaliser. Parmi cette nébuleuse de possibilités (qui ne sont pas infinies et dont les particules les plus grosses pourraient être appelées des probabilités), se trouve l’À-venir, qui ne deviendra réalité que lorsqu’il atteindra le présent. Il se compose des événements futurs consciemment désirés, établis par la Volonté magique d’un Sorcier satanique. Après avoir traversé le présent, ces événements prennent leur place dans la progression linéaire qui forme le passé de chaque individu. Les possibilités deviennent donc réalité avant d’être figées dans le passé. C’est ainsi que se construit l’Histoire. 


    Chez la plupart des gens, la conscience est continuellement focalisée sur le passé : les événements y sont exposés tels des tableaux dans une plaine brumeuse, s’éloignant progressivement et devenant de plus en plus flous à mesure que le présent défile. Ainsi, les gens avancent à reculons dans l’avenir, chaque pas étant une seconde à l’échelle du temps. Seconde par seconde, leur aveuglement les empêche de voir les événements qui vont bientôt s’inscrire dans leur présent. Ils s’enferment dans l’histoire de leurs expériences passées. 


    Le Magicien satanique essaie d’avoir une conscience hyperdéveloppée des événements qui se déroulent autour de lui. Il avance réellement vers l’avenir et, devant lui, presque noyé dans un tourbillon de fumée, se présente le miroir des possibilités qui, par sa Volonté, deviendront réalité lorsqu’elles passeront dans son Présent éternel. Le Magicien satanique projette sa vision de l’À-venir sur cette nébuleuse. Les deux entités fusionnent et commencent à prendre forme. Leur définition se fait plus claire au fur et à mesure qu’elles traversent le tourbillon et se rapprochent de l’horizon des événements. Il est important de noter que l’À-venir du Magicien satanique ne traverse pas seulement ses propres événements mais aussi ceux d’autres individus, ce qui renforce la réalité créée par sa vision. C’est une métaphore des mécanismes de la Grande magie. 


    Le voyage dans le temps permet de se retourner sur le passé et de remettre en lumière des événements lointains, à la fois dans la mémoire et le temps. On peut ainsi aisément passer au-dessus des choses provisoires pour ne refaire l’expérience neuve que des événements choisis. Certains de ces événements sont en lien avec l’éternel Présent de notre conscience, ce qui permet à celle-ci de se brancher directement sur ces tableaux du passé sans avoir à faire défiler tous les événements mineurs du passé linéaire d’un individu. Le câble qui relie la conscience à ces sommets qu’on ne perd jamais de vue s’appelle l’émotion. Il semble que les émotions viendraient de la partie la plus ancienne de notre cerveau (celle qui fut la première à évoluer). Elles permettraient une évaluation instantanée, instinctive et profonde de la situation vécue dans le Présent. S’y ajoutent les notions de couleur ou de tonalité propre à chaque situation et qui contribuent à graver celle-ci dans la conscience pour toujours et à organiser les événements dans un ordre chronologique. 


    Un Magicien satanique peut ainsi consciemment essayer de teinter émotionnellement les événements ou de les harmoniser à partir du passé linéaire d’autres individus (processus qu’on appelle collectivement l’histoire). En effectuant un voyage dans le temps vers ces événements, il peut les absorber dans son propre passé grâce à la « réalité virtuelle », rite au cours duquel un individu peut remonter le temps jusqu’à un événement précis du passé. 


    La porte qu’il faut ouvrir pour jeter cet À-venir dans le puits de gravité se trouve dans le cerveau reptilien auquel on n’accède seulement par l’émotion. En essence, la Grande magie décrite par le docteur LaVey est un procédé grâce auquel l’individu crée ses propres coalitions à partir des événements futurs possibles et les concentre sur ce qu’il souhaite voir arriver. Il faut sentir le besoin que cela arrive avec les émotions les plus profondes dont vous êtes capables. C’est en libérant ce besoin dans la chambre rituelle que vous pourrez ouvrir la trappe et jeter ces À-venir dans les possibilités futures d’autres consciences. Ils deviendront un besoin qui tombera dans le puits de gravité d’autres individus qui sentiront alors l’obligation d’accorder leur point de vue à votre Volonté. 


    Bien sûr, la Petite magie est simplement un charme et un enchantement quotidien que le Magicien satanique utilise pour manipuler les gens et les inciter à agir selon sa propre Volonté. Pour réussir, le Magicien satanique doit savoir déchiffrer la personnalité des gens et être capable de déterminer ce qu’ils cherchent. Mais il doit aussi aimer les jeux de rôles et les déguisements. Il doit être un acteur d’une grande finesse pour être capable de tirer les bonnes manettes et de toucher au cœur l’individu cible qu’il souhaite prendre dans ses filets. 


    Quelques individus naïfs regimberont, clamant qu’ils ne veulent pas tromper les gens sur leur personnalité. Mais ils ne saisissent pas que la plupart des gens sont bien trop grossiers pour les « percevoir » réellement et bien trop narcissiques pour s’en soucier. Ils ne voient que ce qu’ils projettent, par solipsisme, sur autrui. Le sataniste choisit l’inconstance et le mystère. Seuls ceux qui lui sont chers sont amenés à discerner, au-delà de la myriade de masques qu’il porte, l’essence de cet individu. Naturellement, chaque Magicien satanique adopte un personnage qui reflète certains aspects choisis de son essence. Satisfait de la connaissance qu’il possède de sa propre nature, il n’a pas peur d’endosser différents déguisements. Il est émotionnellement assez solide pour ne pas être sensible au fait que les gens ne connaîtront de lui que la façade qu’il veut bien leur montrer. D’ailleurs, pourquoi s’en soucierait-il si les gens en question se conforment à sa Volonté ?


    Ainsi, mes camarades sorciers, laissez la foule observer votre passage à travers les constellations et admirer votre force de gravité et votre exceptionnelle magnitude stellaire tandis que, médusée, elle tourne selon les orbites que vous avez prévues pour elle. Le Magicien satanique accompli a une telle présence qu’il peut balayer les objets célestes mineurs sur son passage. Il possède une conscience accrue de la réalité et contrôle sa destinée en sélectionnant consciencieusement les composants de son futur et en incitant de nombreux satellites à soutenir sa sublime vision de l’autodéification. 


    LE VOYAGE DANS LE TEMPS, FACILE ET PAS CHER


    En cette fin de XXe siècle, notre société, adroitement débarrassée de la vengeance, ne cesse d’accélérer le rythme de vie de ses habitants bien au-delà de la norme des cycles biologiques. Les indiens Hopi possèdent un mot tout à fait approprié à notre situation : “koyaanisqatsi” (il faut voir le film, amalgame magique d’images et de musique à consonance satanique). Nous, satanistes, considérons cette perpétuelle accélération comme un barrage à la sensibilité, que nous cultivons comme une valeur importante pour tous les futurs magiciens. Nous nous retirons donc du tumulte et de la confusion pour rejoindre nos noires retraites où nous pouvons nous livrer aux expériences de notre choix, sélectionnées avec soin parmi les avatars de la production de masse et de l’homogénéisation forcée. Voilà la véritable nature d’un « bunker satanique ».


    Le terme « nuance » devrait faire partie du vocabulaire de base de tout sataniste. Si vous désirez devenir un expert en Grande ou en Petite magie, vous devez avoir une connaissance extrêmement fine de tous les aspects de votre domaine de prédilection. Les masses ineptes ont été confinées dans un état de débilité qui les rend encore moins réceptives que leurs capacités intellectuelles et émotionnelles, déjà limitées, ne leur permettaient. Le sataniste qui cultive sa sensibilité est comme un borgne au royaume des aveugles. Lorsque vous développerez vos talents magiques, vous ouvrirez vos deux yeux et, quand vous aurez atteint la maîtrise de votre art, vous aurez également augmenté ces perceptions naturelles, quoique souvent ignorées, comme à l’aide d’un télescope ou d’un microscope magique.


    Le voyage dans le temps est un formidable exercice pour étirer vos muscles magiques et aiguiser votre réceptivité. Les méthodes que je vais exposer sont étrangement décrites dans le roman romantique de Richard Matheson intitulé Bid Time Return ou Le jeune homme, la mort et le temps. Cet ouvrage magique conte l’histoire d’un écrivain qui souhaite retourner dans une époque passée pour rencontrer une femme par laquelle il est littéralement obsédé. Il se met à lire l’ouvrage de J. B. Priestly, Man and Time (recommandé par le docteur LaVey) et se plonge dans l’environnement de l’époque où il souhaite se rendre. Sur le mouvement final de la Neuvième symphonie de Mahler, il réussit à accomplir une transportation physique. Je vous conseille fortement de lire les ouvrages de Matheson et de Priestly plutôt que de visionner l’adaptation cinématographique assez faible avec Christopher Reeve où la passion est décrite de façon simplement sentimentale.


    Je ne peux vous garantir un réel transport physique mais, à force de pratique, vous pourrez réaliser un voyage intérieur qui devrait avoir un poids émotionnel équivalent. Ce sera indéniablement une « réelle » expérience de votre Univers subjectif. Pour commencer, je vous suggère de tenter de retourner au moment et à l’endroit de votre gestation et de votre naissance. Faisant partie de l’histoire récente, cet épisode vous fournira suffisamment de matériel pour que vous puissiez y baser votre contemplation re-créative. Avant tout, replongez-vous dans un des styles musicaux de cette période, populaire ou classique, avec lequel vous avez des affinités. Avec le temps, vous pourrez également choisir un style musical qui ne vous correspond pas a priori, car il vous permettra d’élargir votre discernement et votre compréhension de l’époque dans laquelle vous souhaitez voyager. Choisissez également des films datant de cette période, ce qui ne devrait pas poser problème étant donné le large éventail de vidéos auxquelles nous pouvons tous avoir accès aujourd’hui. Rendez-vous dans une bibliothèque où vous pourrez collecter des revues et trouver des photos d’époque. Les publicités peuvent vous être utiles aussi. Les documents d’origine sont toujours plus parlants que les copies. Vous pourrez ainsi acquérir une conscience des problèmes qui affectaient la société de l’époque. Demandez-vous à quoi pensaient les gens à cette époque. Voici maintenant le détail qui fait la différence : renseignez-vous auprès de vos proches et demandez-leur de vous parler d’événements personnels qui pourraient vous renseigner sur la teneur du vécu émotionnel de vos parents à l’époque. Ajoutez ces informations aux événements locaux pour donner une profondeur et une unicité à cette évocation. Plongez-vous dans les vieux albums de photos de famille et, si vous le pouvez, recréez les odeurs ou les plats de l’époque.


    Au cours de mes expériences, j’ai identifié un Principe de résonnance de la plus haute importance. La musique produit un panel particulier de vibrations d’énergie que nous percevons comme sons et auxquelles un agent humain donne structure et sens. Un système analogique fait que les vibrations d’un niveau « élevé » peuvent agir de même que des vibrations plus basses avec des variations proches de la fréquence vibrationnelle. La résonnance est définie comme un état où les oscillations du son sont renforcées et donc maintenues, car la résonnance naturelle du corps résonnant est la même que celle du son source. En termes de magie, vous devez assembler vos procédés évocateurs d’une période donnée de façon à ce qu’ils puissent renforcer et maintenir leurs variations les uns les autres et ainsi magnifier le résultat de votre expérience. La somme est ainsi bien supérieure à la simple addition des composants. Ces « talismans du voyage dans le temps » doivent être consonants entre eux : ils doivent, en quelque sorte, être accordés. Ce procédé est, cependant, bien plus complexe que d’accorder des fréquences, car les accords qui dérivent d’une tonalité organisent les relations fonctionnelles des nombreuses fréquences des tons possibles ainsi que leurs résultants de façon à établir une progression. Il s’agit, en effet, de créer une symphonie de vibrations sympathiques dont la structure servira de véhicule à votre excursion tandis qu’elle sera jouée dans le hall réverbérant de votre conscience. C’est la dissonance omniprésente qui caractérise la culture moderne et qui cause un état de malaise général. Le public (victime) est ainsi lénifié pour devenir plus malléable et, par conséquent, plus facilement manipulable. 


    Lorsque vous aurez terminé vos recherches et rassemblé votre matériel, vous devrez vous enfermer seul dans une chambre où vous serez sûr de n’être pas dérangé par le monde extérieur. À présent, concentrez-vous sur cette époque. Dans un souci de rituel, revêtez des habits d’époque et laissez vos sens être stimulés par les talismans. Laissez-vous guider par votre psyché. Vous pouvez également jouer un scénario en utilisant vos propres décors. Vous pouvez, par exemple, vous installer dans une salle recréant la décoration exacte de l’époque et y planter votre scène. Si vous vous êtes bien préparé, vos méditations vous transporteront dans un autre âge. Savourez cette période, laissez l’air pénétrez vos poumons, pensez et ressentez comme un citoyen de l’époque, en engageant pleinement à la fois vos émotions et votre intellect. Si vos efforts sont assez intenses, cette expérience restera imprimée dans votre mémoire comme un paysage intérieur que vous pourrez ensuite visiter à l’envie. Lorsque vous aurez atteint un état de saturation complète et, donc, d’épuisement émotionnel et physique, réintégrez consciemment le présent. Vous pouvez cacher dans la pièce quelques objets repères de l’époque actuelle. À ce moment, en les exposant à votre perception, vous serez tiré de vos rêveries et du passé. Vous pouvez aussi maîtriser l’évolution de ce voyage fantastique en choisissant des morceaux musicaux d’une durée précise et en introduisant ensuite un morceau totalement anachronique qui agira comme un objet repère, interrompant l’immersion dans l’époque passée. Pour une transition plus douce, vous pouvez aussi choisir de passer plusieurs morceaux dans un ordre chronologique : ceux-ci vous ramèneront progressivement vers le temps présent. Vous aurez probablement une pleine conscience temporelle avant la fin de la séquence. 


    Pour vos premières expériences, choisissez des périodes pour lesquelles vous disposez d’une documentation médiatique. À mesure que vos talents s’affirmeront, vous vous sentirez capable de voyager dans le temps sans beaucoup de « talismans », ce qui est crucial si vous voulez atteindre des périodes plus reculées pour lesquelles nous disposons de peu de matériel. 


    L’histoire est souvent la chronique d’existences individuelles, d’activités et d’événements d’une période passée qui restent dans la mémoire des générations suivantes. Celles-ci créent et maintiennent les registres. Cette documentation est donc très subjective et ne doit pas être considérée comme le portrait objectif de « ce qui s’est passé ». Les informations les plus difficiles à recueillir sont les détails de l’existence quotidienne des habitants des périodes précédentes. Cet espace laissé vide sur la carte de l’histoire ne facilite pas l’entrée dans la conscience des gens de l’époque. Ceci est particulièrement vrai pour les cultures très éloignées de nous temporellement ou géographiquement ou pour les langues dont la perception est totalement étrangère à notre milieu culturel actuel. 


    Lorsque vous maîtrisez cet art, les visites de musées ou de sites anciens vous semblent beaucoup moins intéressantes qu’avant. La simple contemplation d’un objet peut vous renseigner sur la sensibilité de son créateur, mais l’immersion dans une structure archaïque constituera une épiphanie d’une importance inégalable. 


    Le but ultime de ce « voyage dans le temps » est de développer le sens de la perspective pour que vous puissiez vous élever au-dessus du plan en deux dimensions de l’existence contemporaine et ainsi saisir les procédés culturels, politiques, sociologiques et anthropologiques d’une troisième dimension. Lorsque vous serez à ce poste d’observation privilégié, vous aurez l’inestimable sagesse de la Clarté.


    Vous ne laisserez plus les anciennes orthodoxies tomber dans l’oubli et serez mieux préparé à vous frayer un chemin dans l’environnement pressé qui est le nôtre. Vous contribuerez aussi activement à votre avenir, car vous serez capable d’incarner et de faire progresser les meilleurs aspects du passé. Vous pourrez en faire la synthèse pour créer une société plus satanique, plus encourageante et plus stimulante, mais moins épuisante et moins frénétique – une vie ÉQUILIBRÉE. De l’obscurité et de l’intimité de nos chambres naîtra une ère nouvelle, un ordre nouveau qui balaiera le monde et que nous pourrons appeler, sans exagération ni démesure, une « civilisation ». 


    ET LE DIABLE, ALORS ?


    Le satanisme n’est pas l’adoration du Diable. Cela surprendra ceux qui méconnaissent notre philosophie, car c’est ce que pensent souvent les gens extérieurs à l’Église de Satan. Notre fondateur, Anton LaVey, a toujours tenu un discours clair et sans ambigüité. Au cours des années, certains individus ressentant le besoin d’être embrassés par une divinité ont clamé que le docteur LaVey en était venu à croire en l’existence littérale de Satan. Si nous nous penchons sur son travail, il apparaît clairement qu’il n’a jamais varié d’opinion sur ce point et que la foi dans le Diable n’a jamais fait l’objet de quelques pratiques mystérieuses au sein de l’Église de Satan. 


    Nous, satanistes, avons compris que l’animal humain se nourrit à la fois de vérité et de fantaisie. Percevoir la nature des choses est un pas vers la sagesse. L’homme s’appuie sur les symboles et les métaphores pour se construire un cadre conceptuel et individuel grâce auquel il pourra mieux déchiffrer l’univers dans lequel il vit. C’est dans son cerveau charnel que sont toujours nées ses divinités. La Bible satanique défend l’idée que « c’est l’homme qui a créé les dieux et non l’inverse ». Cependant, cet acte de création est bien souvent nié. L’histoire montre que les fondateurs des religions se disent tous en relation personnelle avec les divinités qu’ils ont créées eux-mêmes dans leur imagination et que des légions de suiveurs se laissent abuser par de telles fantaisies. L’imagination n’est pas répréhensible en elle-même, à condition que l’individu soit conscient du leurre et sache s’en servir pour contrôler son existence. Pour nous, satanistes sceptiques et pragmatiques, la fiction est réservée à la chambre rituelle. La croyance en des constructions de l’imagination devient dangereuse lorsque les disciples des religions spirituelles affirment, de façon dogmatique, que leur fiction collective doit être admise comme vraie par le monde entier. Ils se considèrent alors comme les gardiens de l’absolue vérité et attendent que le mythe les guide, ou bien tentent d’obliger les autres à partager leur fantasme. Tout étudiant en histoire pourra attester que de nombreuses guerres sont nées de cette situation.


    En 1969, le docteur LaVey publia La Bible satanique, livre important qui pose quelques principes de base :


    • Le sataniste comprend que l’homme, l’action et la réaction de l’univers, est responsable de tout. Il ne s’égare pas à penser que quelqu’un d’autre le soit.


    • N’est-il pas plus sensé d’adorer un dieu qu’on a créé soi-même, en accord avec ses propres besoins émotionnels, un dieu qui incarne l’être physique et charnel qui eut l’idée-pouvoir d’inventer un dieu en premier lieu ?


    Lors d’une interview accordée en 1986 à Walter Harrington du Washington Post, LaVey déclara : « Satan est un symbole et rien de plus. Satan incarne notre amour du monde et notre rejet de l’image terne et vide du Christ sur la croix. »


    Si l’on accepte le principe axiomatique que nul n’existe en tant qu’entité surnaturelle indépendante, les satanistes sont des athées de facto. Nous savons que l’univers objectif nous est indifférent. Notre philosophie étant autocentrée, chaque sataniste se perçoit comme la personne la plus importante de sa vie. Chaque individu génère ainsi sa propre hiérarchie de valeurs et juge d’après ses propres critères. C’est pourquoi nous, satanistes, nous nous nommons « Dieux » de notre univers subjectif. Nous ne pensons avoir les pouvoirs d’une divinité mythologique, mais nous révérons les capacités créatives de notre espèce. Ainsi, pour nous différencier des athées qui se contentent d’affirmer l’absence de Dieu, nous nous plaisons à nous nommer « egothéistes », mettant notre propre moi au centre de notre perspective. C’est un concept éminemment blasphématoire qui jaillit à la face de toutes les religions et c’est pour cela que le symbole de Satan nous est très utile. Satan, refusant d’obéir à Jéhovah, fut décrit comme l’être le plus fier qui soit. Il est celui qui remet en question l’autorité, cherchant la liberté au-delà des frontières du royaume du Paradis. Ses louanges sont vantées par de grands écrivains et poètes, comme Mark Twain, Milton ou Byron, qui voient en lui le critique indépendant héroïquement solitaire. 


    Dans le monologue suivant extrait du livre de Jack Fritscher, Popular Witchcraft publié en 1973, le docteur LaVey fit une présentation détaillée des fonctions de Satan dans sa philosophie :


    Je ne pense pas qu’il soit faisable d’invoquer le diable dans un sens anthropomorphique, comme le suggèrent les théologiens et métaphysiciens. Il m’est arrivé de sentir Sa présence, mais uniquement comme une extension extérieure de mon potentiel, comme un alter ego ou un concept évolué que je suis capable d’extérioriser. Je peux communiquer, en pleine conscience, avec cette apparence, cette créature, ce démon, cette personnification que je vois comme le symbole de Satan, le bouc de Mendes, lorsque je communie avec lui devant l’autel. Tout cela n’est que le reflet de ce potentiel que je perçois en moi. Je suis conscient que cette objectification se fait en accord avec mon propre ego. Je ne me leurre pas en imaginant que cette chose dissociée et extériorisée de moi est une divinité. Cette force n’est pas un facteur de contrôle que je ne pourrais moi-même pas contrôler. Le principe satanique veut que l’homme contrôle volontairement son destin. S’il ne le fait pas, un autre, plus intelligent que lui, le fera. Satan est donc une extension de la psyché et de l’essence volitionelle de chacun qui peut parfois évoluer et indiquer certaines directions à travers le soi plus efficacement que ne peut le faire la pensée d’un individu en tant qu’unité particulière. Ainsi, elle aide à dépeindre de façon externalisée le Diable en lui-même. Le but est d’avoir une nature objective et idolâtre avec laquelle on puisse communier. Cette notion d’un Dieu-Satan extériorisé n’est pas nouvelle.


    L’approche soulignée ici, celle qui consiste à créer consciemment une extériorisation du soi avec laquelle il est possible de communier uniquement lors de rituels, correspond à un concept religieux révolutionnaire exprimé par le docteur LaVey. C’est une « troisième dimension » difficile compréhensible par ceux à qui elle ne vient pas naturellement. Elle ne peut se définir comme une forme de foi, mais plutôt comme un tour de passe-passe psychologique. Lors des rituels, grâce à sa souplesse mentale, le sataniste est Satan.


    Pour être honnête, les témoins des rituels extraordinairement spectaculaires de LaVey n’étaient peut-être pas capables de distinguer la valeur de l’exclamation « Salut, Satan ! » en tant que négation d’un quelconque dieu extérieur à la chambre rituelle. Mais le satanisme n’est pas à la portée de tous. Lorsqu’on nous demande si nous prévoyons de faire paraître un ouvrage du type Le satanisme pour les nuls, nous répliquons que « le satanisme n’est pas fait pour les nuls ». Anton LaVey l’a précisé dans La Bible satanique et dans différentes interviews : « Le satanisme exige de l’étude, PAS de l’adoration. » On attend d’un sataniste qu’il soit capable de réfléchir. LaVey exigeait de ceux qui embrassent sa philosophie qu’ils sachent situer la frontière entre le fantastique et le réel. Il se disait showman et savait que ses satanistes faisaient la différence entre la réalité et l’illusion. En tant que forain, il savait divertir et attirer l’attention pour ensuite présenter des notions plus sérieuses. Ses méthodes laisseront sans doute certains individus perplexes : le cirque entourant son personnage les fera douter de ses capacités réelles. Cependant, il me semble pouvoir dire que toutes les religions font du spectacle mais que l’Église de Satan est la seule qui ait l’honnêteté de le dire. 


    Lors d’une interview enregistrée sur l’album The Occult Explosion en 1973, le docteur LaVey expliquait comment l’Église de Satan traite les différents concepts liés à Satan :


    Pour nous, « Satan » est un symbole plutôt qu’un être anthropomorphique, bien que de nombreux membres de l’Église de Satan, qui possèdent des penchants mystiques, préfèrent penser que Satan existe réellement et façon anthropomorphique. Bien sûr, nous ne les décourageons pas car nous comprenons que certains individus aient besoin de posséder une image de leur mentor ou de leur divinité tutélaire pour conceptualiser de façon rituelle. Cependant, Satan est, symboliquement parlant, le professeur, celui qui enseigne le pourquoi et le comment du monde. Ainsi, en réponse à ceux qui nous attribuent l’étiquette d’« adorateurs du Diable » ou qui pensent que nous adorons Satan, je dois dire que Satan, dans sa véritable symbolique, nous demande d’étudier, pas d’adorer.


    Nous ne rampons pas ; nous ne nous mettons pas à genoux, nous ne faisons pas de génuflexions et nous n’adorons pas Satan. Nous ne prions pas, nous n’implorons pas Satan de nous accorder ce que nous souhaitons. Nous pensons que l’individu qui est béni par le dieu de son choix doit prouver à ce dieu qu’il sait tirer profit des bénédictions qui lui ont été accordées. Ainsi, il souhaite créer un dieu symbolique basé sur ses propres besoins et choix esthétiques. La fantaisie créative est au service de l’accomplissement émotionnel dont on fait l’expérience dans la chambre rituelle. Les satanistes considèrent Satan comme leur symbole ; il leur permet de combler ces besoins et de magnifier ce que l’être humain a de meilleur en lui.


    De plus, LaVey développa l’idée que pour pratiquer la Grande magie, l’opérateur doit puiser dans une part de la nature pour magnifier sa « Volonté ». Cette force est cachée, inconnue et donc « sombre ». Mais LaVey ne considérait pas cette force comme une entité surnaturelle. Dans La Bible satanique, il commença par expliquer que « le sataniste choisit la définition (de Dieu) qui lui convient le mieux ». Il donna ensuite la définition que lui-même avait choisie.


    LaVey pose clairement une force désintéressée et éloignée, pas une personnalité ou une entité, qui garantit l’équilibre de l’univers. Il perçoit cette force comme indifférente aux autres formes de vie, comme le sont les autres forces, comme, par exemple, la gravité. C’est un mécanisme et non un personnage. Il peut être nommé ou non. Il ne mérite ni obéissance ni adoration. Il opère sans considérer l’existence d’êtres conscients. LaVey partagea ses vues avec Burton Wolfe qui écrivit en introduction à La Bible satanique :


    Bien sûr, LaVey fit savoir à qui voulait l’entendre que ni lui ni ses disciples ne considéraient le Diable comme un grand type drapé dans une longue cape rouge, doté de cornes et d’une queue fourchue. Il décrivait le Diable comme l’ensemble des forces noires que l’être humain n’a fait qu’entrevoir. Comment LaVey conciliait-il cette explication avec sa propre apparence de l’époque, alors qu’il portait cornes et cape noire ? Il disait : « Les gens ont besoin de rituels et de symboles comme ceux qu’on trouve dans les jeux de baseball, dans les églises ou pendant les guerres. Ce sont les véhicules qui leur permettent d’évacuer les émotions qu’ils ne peuvent retenir ou ne comprennent même pas eux-mêmes. »


    LaVey acceptait donc qu’il existât des éléments actuellement inexpliqués qui composent l’univers, sans pour autant être surnaturels. Il pensait que le cerveau curieux de l’homme l’amènerait finalement à en comprendre le fonctionnement. Les implications de telles idées suggèrent une grande liberté. Puisqu’il n’existe aucun dieu supervisant ou commandant le comportement des membres de notre espèce, les hommes sont libres d’imaginer n’importe quelle forme de Dieu, pourvu qu’il réponde à leurs besoins. Ils doivent, cependant, rester conscients que tout cela relève de l’imagination – rien de plus.


    Dans le même passage, il expliqua également pourquoi on s’engage dans des rituels, qu’il définissait comme de la Grande magie : celle-ci est un moyen d’évacuer les émotions refoulées, que les gens peinent à comprendre. Ainsi, le rituel poursuit un objectif psychologique. Il n’est absolument pas destiné à adorer une entité surnaturelle. Le rituel fait manifestement partie de la culture humaine. LaVey avait compris qu’il représente une valeur millénaire. Même s’il ne correspond à rien de réel, il réconforte les gens. Le procédé rituel, qu’il décrivit comme une auto-illusion contrôlée, peut être d’une utilité pratique pour le bien-être mental de chacun. La vérité à laquelle nous faisions allusion plus haut est que les dieux sont une invention de l’animal créatif appelé Homme.


    Pour résumer le voyage typique qui mène un individu de l’observation de la réalité au satanisme assumé, établissons la liste de différentes assertions :


    • La Nature comprend tout ce qui existe. Il n’y a rien de surnaturel dans la Nature. 


    • Le spirituel est une illusion. Je suis un être totalement charnel.


    • La raison est mon outil de connaissance, rendant toute foi anathème. Je remets tout en question. Je suis septique. 


    • Je n’accepte pas les fausses dichotomies et cherche, en revanche, « la troisième voie » qui me mène au plus près de la compréhension des mystères de l’existence.


    • L’univers n’est ni bienveillant ni malveillant ; il est indifférent.


    • Il n’existe aucun Dieu. Je suis athée.


    • La vie ne possède aucun but intrinsèque au-delà des impératifs biologiques. Je détermine ainsi le sens de ma propre vie.


    • Je décide de la valeur des choses. Je suis ce qui a le plus d’importance pour moi et suis, par conséquent, mon propre Dieu.


    • Je suis egothéiste.


    • Le Bien est ce qui me profite et fait avancer ce pour quoi j’ai de l’estime.


    • Le Mal est ce qui me nuit et fait obstacle à ce que je chéris.


    • Je vis pour optimiser le Bien pour moi-même et ceux qui me sont chers. 


    • À tout moment, je reste maître de la recherche de mon plaisir.


    • Je suis un épicurien.


    • Le mérite est mon critère de jugement de moi-même et des autres. Je suis juge et suis prêt à être jugé.


    • Je cherche l’équité dans mes échanges avec ceux qui m’entourent. J’agis envers les autres comme j’aimerais qu’ils agissent envers moi. Cependant, s’ils me maltraitent, j’adapterai mon comportement au leur.


    • Je comprends le besoin humain de symboles comme le moyen de distiller des structures mentales complexes.


    • Le symbole qui représente le mieux ma nature d’animal conscient est Satan, l’avatar de la chair, de la justice et de l’autodétermination.


    • Je me reconnais dans la philosophie créée par Anton Szandor LaVey.


    • Je suis fier de me dire sataniste.


    Ces idées, fondamentales pour les satanistes, sont le fondement concret d’une philosophie qui nous semble libératrice. C’est l’acceptation de nous-mêmes en tant qu’animal humain. Pour les personnes ayant besoin d’une figure parentale extérieure et surnaturelle, la responsabilité de l’autodétermination, décrite précédemment, peut être angoissante. Pour les satanistes, c’est la croyance en un Dieu ou un Diable concret qu’il faudrait servir qui est répugnante et pétrifiante. Nous sommes d’accord avec les individus, spirituellement orientés, qui sont en désaccord avec notre approche de la vie et notre action en faveur du pluralisme au sein de la société. Nous, satanistes, savons que la voie que nous avons choisie ne peut convenir à tous. Nous demandons simplement aux autres de suivre leur chemin et de nous laisser être ce que nous voulons être. 


    Mais, s’il vous plaît, vous les croyants, comprenez que nous ne sommes pas simplement votre « côté pile ». Nous ne sommes pas des adorateurs du Diable. Nous sommes seulement des adorateurs charnels de nous-mêmes cherchant à vivre nos vies pleinement. Puissiez-vous trouver la félicité en servant la divinité que vous avez choisie. Nous sommes sûrs de la trouver !
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    6. Les rituels


    LE RITUEL SATANIQUE


    Dans La Bible satanique, il y a près de quarante ans, Anton LaVey présentait le modèle d’exécution du rituel satanique qui est devenu une référence pour l’Église de Satan. Il établit que la Grande magie n’était pas le temps de l’intellectualisation, mais était liée à l’utilisation de rituels et envisagée telle une expérience spectaculaire et irrationnelle. Il pressentit que trois types de rites suffisaient à couvrir la plupart des désirs humains basiques : la Compassion, la Luxure et la Destruction. Cependant, si vos désirs ne rentrent pas dans ces trois catégories, vous êtes libres de les adapter pour les faire correspondre à vos exigences. 


    Le Rituel satanique est une technique de psychodrame autotransformateur. C’est un outil permettant de libérer les émotions qui étaient jusque-là retenues et qui pourraient donc entraver votre recherche de l’Indulgence dans votre vie quotidienne. Nous ne garantissons pas que le rituel puisse être davantage qu’une expérience cathartique pour celui qui le réalise. C’est pourquoi nous ne réalisons jamais de rituels pour d’autres individus. Car s’ils ne le réalisent pas eux-mêmes, ils n’en tireront aucun profit. Le satanisme ne sous-traite pas la Grande magie.


    De l’extérieur, les gens sont fascinés par les symboles, l’imagerie et les litanies utilisées dans les rituels sataniques. Malheureusement, c’est aussi le seul aspect de notre religion qui semble intéresser les journalistes. Tous ces individus seraient probablement extrêmement surpris d’apprendre que la pratique des rituels n’est pas exigée des satanistes. C’est un outil optionnel et nos membres sont nombreux à penser que les actes personnels de créativité sont suffisamment cathartiques pour rendre la pratique formelle de rituels redondante et absurde. Lorsqu’il est réalisé, le rituel doit correspondre à un besoin – il n’existe pas de service hebdomadaire obligatoire.


    Nos rituels ne sont pas envisagés comme des « sorts » capables de changer la réalité du monde. Le satanisme rejette la foi en tant qu’outil de connaissance. Ainsi, les satanistes qui pratiquent les rituels doivent réunir un certain nombre de preuves acceptables s’ils ont le sentiment que le rituel a pu avoir des conséquences en dehors de la chambre. Nous sommes des athées sceptiques et ne croyons donc en aucun phénomène surnaturel. Il existe, cependant, certains aspects de l’expérience humaine, que les chercheurs désignent sous le terme de paranormal, qui peuvent être reconnus comme existants. Dans son ouvrage intitulé Natural ESP, Ingo Swann suggère que les parties les plus primitives de notre cerveau seraient munies d’une porte qui, en cas d’expérience émotionnelle extrême, pourrait laisser filtrer certaines pensées et images alors accessibles aux autres individus. Nous, satanistes, nous pensons qu’il existe donc une possibilité que la Grande magie puisse agir sur le monde en dehors de la chambre rituelle.


    Le biologiste Rupert Sheldrake a décrit des phénomènes de « conscience étendue » : il cite l’exemple des animaux domestiques capables de retrouver le chemin de la maison de leur maître à des kilomètres de distance. Il évoque encore le sentiment qu’ont certains individus d’être observés sans apercevoir la personne qui les épie. Il pourrait s’agir de capacités supernormales à envoyer ou à recevoir des messages dont l’efficacité dépendrait des talents de chaque individu. Il s’agit de prédispositions comparables à celles que possèdent certains individus pour comprendre la musique ou les mathématiques. Seul un petit pourcentage de gens est doué de telles aptitudes intuitives qui doivent, de plus, être développées pour être employées avec succès.


    Nous laissons donc le choix à chaque sataniste de pratiquer les rituels si ceux-ci correspondent à un besoin personnel – peuvent-ils apporter davantage qu’un soulagement émotionnel ? C’est à chacun de répondre à cette question selon un choix de critères individuels. La réponse pourrait bien vous surprendre. 


    Le format de nos rituels traditionnels doit servir de ligne directrice et peut être amendé par les satanistes en fonction de leurs besoins esthétiques et émotionnels. Ainsi, le rituel satanique n’est pas présenté comme un dogme mais comme un standard dont l’efficacité est établie par des milliers de satanistes venus de milieux culturels divers. Les rites peuvent être célébrés conformément aux écrits du docteur LaVey et à la description qui en est faite dans les pages qui vont suivre, car ils sont effectivement théâtraux sur le fond comme sur la forme. Cependant, certains éléments peuvent ne pas vous convenir sur un plan émotionnel et vous pouvez choisir de les modifier afin qu’ils vous correspondent au mieux. 


    Ici, au Bureau central de l’Église de Satan, nous recevons beaucoup de questions concernant l’organisation des rituels : doit-on utiliser des bougies noires ? Doit-on obligatoirement disposer de tout le matériel décrit dans La Bible satanique et d’une chambre rituelle ? La réponse est non. Tout cela est accessoire. Seule l’imagination est nécessaire. Le sataniste qui ne dispose ni de chambre rituelle, ni d’un gong, ni de calices ornés, ni de sabres gravés peut se contenter de fermer les yeux et d’imaginer tous ces instruments. Cela devrait lui permettre d’amener ses émotions à leur plus haut niveau. Cependant, si vous choisissez de rassembler ces outils, vous devez les personnaliser de façon à ce qu’ils soient le plus stimulant possible pour vous. L’idée de concevoir un « kit de rituel instantané » est un anathème absolu. Dans la mesure de vos moyens, vous devez pouvoir vous entourer des objets qui vous évoquent la plus forte réponse esthétique possible. Vous pouvez aussi en acquérir plusieurs versions, que vous utiliserez dans différents contextes rituels. C’est à vous que la décision revient.


    Selon La Bible satanique, la pratique originellement décrite englobait l’usage d’au moins une bougie noire posée sur la gauche de votre autel et d’une bougie blanche posée à droite. Cette coutume fut rapidement abandonnée lors des rituels réalisés à la Grotte centrale. On décida alors de placer deux bougies noires sur l’autel ainsi qu’une blanche sur le sommet d’un crâne humain lors des imprécations. Le concept évolua par la suite : le satanisme fut envisagé comme une célébration positive et la bougie blanche fut admise comme le symbole de la stérilité des religions spirituelles. En tant que telle, elle ne devait plus être utilisé que lors des rituels de destruction. Enfin, il fut convenu que la couleur des bougies devait rester à l’appréciation des utilisateurs. Comme on dit aujourd’hui, « c’est à vous de voir » !


    Les textes eux-mêmes peuvent être également modifiés en fonction de votre sens du rythme et de l’imagerie. Mémoriser les textes vous permettra de vous concentrer davantage sur leur sens. Cependant, si cela vous semble trop difficile ou si vous avez peur d’avoir un trou de mémoire, vous pouvez simplement les lire. Certains satanistes trouvent plus pratique d’imprimer les textes spécifiques dans un format qui facilite la lecture à la lumière de la bougie. Une méthode efficace consiste donc à retaper ou à recopier les textes sur un joli papier ou à les compiler dans un classeur à la couverture simple ou finement décorée. Votre « Livre noir des rituels » pourra s’enrichir avec le temps et devenir un manuel unique de vos pratiques rituelles.


    Le rituel repose sur l’expression débridée des émotions et sur un objectif très personnel. Il est donc préférable de s’investir seul dans un rituel plutôt que d’admettre dans la chambre rituelle la présence d’un individu supplémentaire qui pourrait vous distraire de votre principale motivation. La solitude est parfois meilleure conseillère. La personne conduisant le rituel prend le rôle de célébrant, mais cela ne signifie pas que le rituel se transforme en une pièce de théâtre dont vous tiendriez la « vedette » devant un public captif et passif qui laisserait vagabonder son esprit. Le satanisme est autocentré et vous conduit, par conséquent, à être votre propre Dieu ou à occuper la fonction suprême. Ainsi, vous ne devez admettre, lors de vos rituels, que des individus réellement « en osmose » avec votre objectif et qui peuvent vous soutenir totalement et activement dans votre rôle de célébrant.


    Quant au moment le plus approprié pour pratiquer un rituel, il s’agit de trouver l’instant qui vous convient le mieux, soit en termes de calme et de tranquillité, soit en fonction des disponibilités des autres individus souhaitant se joindre à votre pratique particulière. Le docteur LaVey a, cependant, présenté des théories liées au bon “timing” des rituels. Je vous renvoie donc à ses écrits. Si les heures sombres vous semblent plus appropriées à vos rites, de nombreux satanistes, quant à eux, considèrent les nuits de nouvelle lune comme des instants privilégiés, car c’est le moment du mois où le ciel est le plus noir, ce qui est en parfait accord avec le symbolisme du satanisme, embrassant la noirceur comme une image positive.


    Notre rituel standard tient compte de l’idée très ancienne selon laquelle les quatre directions de la boussole étaient associées aux quatre éléments de base qui comprenaient tout ce qui existait. Lors du rituel satanique standard, Anton LaVey les associa aux quatre princes couronnés des Enfers décrits dans des grimoires comme La magie sacrée d’Abramelin le mage. Ces quatre figures sont connues sous le nom de Satan (le Sud et le feu), Lucifer (l’Est et l’air), Bélial (le Nord et la terre), et Léviathan (l’Ouest et l’eau). De plus, puisque les églises chrétiennes orientent leur autel vers l’Est, associant ainsi la résurrection du Christ au lever du soleil, le docteur LaVey suggéra que l’autel satanique devait, de préférence, être orienté vers l’Ouest et s’opposer de façon blasphématoire à la coutume chrétienne. Cependant, ceci n’est pas obligatoire et le sataniste peut choisir n’importe quelle direction. Il peut même essayer plusieurs directions différentes si cela peut produire une stimulation supplémentaire.


    Le satanisme est la religion de la Terre et envisage les humains comme faisant partie de la nature. Nous n’avons donc pas les mêmes conceptions que les autres religions concernant le besoin de « purification » des objets rituels. Nous sommes des êtres charnels et profanes, adeptes d’une « non-religion ». La consécration des instruments n’a pas été spécifiée par Anton LaVey dans La Bible satanique ; vous pouvez donc utiliser directement les objets que vous vous serez procurés. Dans les pratiques magiques occidentales ainsi que dans les religions néopaïennes qui ont évolué en magie cérémoniale, l’idée de consacrer les instruments rituels est persistante. Sans y être contraint, le sataniste peut donc décider qu’il prendrait plaisir à consacrer, plutôt qu’à purifier, ses objets cérémoniels avant de les utiliser. Il s’agit alors d’un enrichissement de la pratique rituelle et en aucun cas d’une obligation. Si vous choisissez de consacrer vos outils rituels, voici la marche à suivre.


    UN RITE SATANIQUE DE CONSÉCRATION


    C’est un rite solitaire puisqu’il s’agit de reconnaître personnellement un objet et de lui donner une signification particulière pour vous. Il devient un objet d’« élite » et le compagnon de vos travaux en Grande magie. Pour honorer votre outil nouvellement acquis, vous aurez besoin des instruments précédemment cités ainsi que d’encens. La meilleure solution consiste à faire brûler des granulés d’encens sur des charbons disposés sur un encensoir ininflammable. Mais vous pouvez également utiliser des cônes ou des bâtonnets d’encens posés sur des brûloirs appropriés et sans risque. Vous aurez aussi besoin d’un bol d’eau et d’un petit réceptacle contenant du sel. 


    Accomplissez les sept premières étapes du rituel satanique décrites dans La Bible satanique. La huitième étape, celle de la bénédiction de la congrégation, est choisie comme moment de consécration de l’objet. C’est alors qu’il faut se servir de l’encens (le feu et l’air ; Satan, Lucifer) et l’eau salée (la terre et l’eau ; Bélial, Léviathan).


    Le prêtre saupoudre l’encens sur les charbons (ou allume le cône ou le bâtonnet d’encens) en disant :


    Vois le mélange de l’enfer incandescent et de l’orage tempétueux.


    Il prend l’objet qui doit être consacré et le brandit au-dessus de la fumée de l’encens qui se consume (ou agite l’encensoir autour de l’objet si celui-ci est trop lourd pour être soulevé) en disant :


    Au nom de Satan, le Seigneur du Feu, et de Lucifer, le Seigneur de l’Air, je consacre ce [nom de l’objet] à l’Art noir. Tu me serviras bien. 


    On peut faire décrire à l’objet la forme d’un pentagramme au-dessus de l’encensoir, en commençant par le coin en haut à gauche. On peut aussi décrire un pentagramme avec l’encensoir au-dessus d’un objet plus grand. La fumée enveloppant l’objet évoque l’essence de Satan incandescent et du radiant Lucifer qui l’infusent en l’énergisant. Reposez l’objet (ou l’encensoir) lorsqu’il vous semble pleinement « chargé ».


    Le prêtre prend ensuite du sel dans sa main gauche et le saupoudre dans le bol d’eau en disant :


    Vois le mélange de la terre fertile et de la mer déchaînée. 


    Il prend l’objet qui doit être consacré et, de sa main gauche, plonge ses doigts dans le bol et trace lentement, au-dessus de l’objet, un pentagramme inversé en commençant par le point en haut à gauche et en disant :


    Au nom de Bélial, Seigneur de la Terre et de Léviathan, Seigneur de la Mer, je consacre ce [nom de l’objet] à l’Art noir. Tu me serviras bien. 


    Le prêtre devrait contempler l’eau scintillante de l’essence féconde de Bélial ainsi que la puissance de Léviathan. Reposez l’objet lorsqu’il vous semble pleinement « chargé ».


    Le prêtre lève ensuite ses mains au-dessus de l’objet comme si celui-ci était la proie des flammes et dit :


    Shemhamforash ! Hail Satan !


    Il frappe le gong.


    Le prêtre lit maintenant la Sixième clé énochienne de La Bible satanique.


    Vient ensuite la treizième étape, la cloche sonne et le prêtre prononce la phrase qui clôt traditionnellement le rituel :


    Qu’il en soit ainsi.


    Vous pouvez ranger l’objet consacré à sa place où il attendra de jouer son rôle dans le prochain rituel.


    L’objet est désormais promis à sa nouvelle identité et devient une extension de votre Volonté. Certains satanistes choisissent de préserver sa « charge » en gardant l’objet caché jusqu’à ce qu’un rituel soit organisé. Un placard fermé à clé fait parfaitement l’affaire si votre chambre rituelle est une pièce servant quotidiennement à d’autres usages et peut accueillir des visiteurs peu enclins à apprécier vos activités. Si vous célébrez vos rites infernaux la nuit, n’ouvrez pas le placard avant que la pièce ne soit éclairée par des bougies, atmosphère particulièrement adaptée aux Arts noirs. Si vous disposez d’une chambre qui puisse rester fermée et où vous seul pénétrez parfois accompagné de cohortes diaboliques venues partager l’intimité de votre rituel, vous pouvez simplement disposer l’objet dans un endroit de choix de la chambre. 


    Une fois que vous avez rassemblé le matériel nécessaire et maîtrisé les techniques présentées dans La Bible satanique, vous remarquerez que les rites qui suivent peuvent renforcer votre pratique et marquer des moments importants de votre vie, aussi riche qu’essentielle.


    Enfin, la pratique des rituels est une décision que doit prendre personnellement chaque sataniste. Si vous choisissez d’utiliser cet outil exquis, puisse-t-il bien vous servir dans la célébration de votre Infernale incarnation divine. 


    UN MARIAGE SATANIQUE


    Au début de son existence, l’Église de Satan attira l’attention sur elle en célébrant un mariage rituel en présence de la presse. Le mouvement social des années 1960 avait déjà réveillé l’opinion publique qui fut cependant scandalisée par l’union profane et l’échange des vœux prononcés par le couple au nom de Satan et devant un autel figuré par une femme nue. Le mariage est généralement admis comme le domaine réservé des religions établies. Ce qui choqua les gens, ce fut donc de voir une religion alternative usurper une pratique dont ils pensaient avoir l’exclusivité. Comment osions-nous ? La plupart des religions snobent les mariages civils qu’ils considèrent comme une bien maigre alternative à un produit « supérieur », garanti par la divinité de leur choix. Qu’une église soit dédiée à Satan et unisse des couples au nom du Diable était une véritable révolution. Pour la plupart des religions, Satan était celui qui inspirait la luxure menant à la dissolution des unions qu’elles s’efforçaient de consolider. Le prince des Ténèbres pouvait aussi pousser les gens à s’unir dans une de ces chapelles de pacotille de Las Vegas. Car être uni par un sosie d’Elvis, voilà qui est diabolique – vous vous souvenez de ses déhanchements lascifs ?


    Nous, satanistes, entendons profiter pleinement de notre vie et embrasser toute la gamme des expériences humaines, qui s’étend de la haine plus noire à l’amour le plus profond – il est toutefois rare de faire l’expérience des ces deux extrêmes dans une vie. Dans La Bible satanique, Anton LaVey a décrit le moyen de jeter des sorts pour purger ceux qui sont injustement stigmatisés de leurs pulsions destructrices. Il célébra aussi l’amour de certains des membres de son église dans des mariages rituels. Le texte suivant est inspiré des fragments d’une cérémonie datant des premiers jours de l’Église de Satan. Elle utilise un format standard qui pourra être amendé selon la volonté des époux et les circonstances de leur union. Le rite présenté ici a récemment été révisé, mais garde beaucoup de points communs avec la version originale célébrée par des membres de la Prêtrise de Mendès depuis des années.


    Le Satanisme considère que la base d’une union est la relation amoureuse tissée par le couple qui souhaite se marier, peu importe que les conjoints soient de sexes différents ou de même sexe. Ce lien ne requiert pas l’approbation de l’État ni la bénédiction de quelque divinité que ce soit. Il est consenti par deux partenaires qui pourront choisir de maintenir ou de briser ce lien si d’autres facteurs prennent le pas sur l’épanouissement de l’amour. Nous, satanistes, sommes généralement des êtres solitaires et ne voyons donc aucun intérêt à afficher publiquement nos sentiments. Les relations fortes qui naissent entre nos membres ne doivent pas faire l’objet de contrats sociaux extérieurs. Mais l’Église de Satan n’ignore pas l’histoire humaine : nous comprenons que deux amoureux soient fiers et heureux de la relation qu’ils ont construite et souhaitent organiser une cérémonie à laquelle ils veulent convier toutes les personnes qui comptent dans leur vie. Nous aimons célébrer notre bonheur et le partager avec ceux que nous aimons.


    Sur un plan plus pragmatique, dans la plupart des pays, les couples mariés bénéficient d’avantages sociaux qui ne sont pas accordés à ceux qui vivent en union libre. Le mariage reste donc le moyen privilégié d’unir deux partenaires. La plupart des institutions, comme l’hôpital, reconnaissent au mariage une valeur supérieure à celle des liens du sang et, par conséquent, un pouvoir unique. C’est donc l’une des plus puissantes institutions que nous, satanistes, utilisons pour les avantages qu’elle peut procurer. Je veux présenter ici un rite matrimonial totalement profane qui vous permettra d’aider vos fiers amoureux à glorifier cet amour noir et satanique qui vous galvanise et vous fait voir le monde dans les yeux de l’autre. Que votre passion soit singulière et unique !


    LES PRÉLIMINAIRES


    Dans la section III, si vous n’utilisez pas d’encens, procédez directement à la bénédiction du calice. Les sections VI et VII sont optionnelles et destinées à une messe de mariage satanique plus formelle. Elles peuvent être omises sans nuire en rien au rituel. Dans la section II, j’ai présenté des Noms infernaux qui sont ceux de figures diaboliques liées au désir et à la sexualité. Les couples peuvent évidemment choisir les noms qui leur conviennent le mieux. Naturellement, les futurs époux peuvent personnaliser leurs vœux : ceux qui sont présentés ici doivent servir d’inspiration. S’ils le souhaitent, les couples peuvent ajouter des textes qui leur sont chers et qu’ils aimeraient entendre lus par leur famille ou leurs amis.


    Ce rituel doit être conduit par un membre de notre prêtrise, mais seulement après que le couple ait été légalement marié par les autorités séculières locales ou si le prêtre officiant a reçu l’autorisation de ces mêmes autorités de célébrer une cérémonie légale de mariage. Les lois sont très variables d’un endroit à l’autre ; c’est pourquoi les autorisations et autres documents légitimant une union doivent être attentivement étudiés avant que le rite ne soit pratiqué. Bien sûr, les partenaires peuvent célébrer ce rite eux-mêmes, sans aucune intervention de l’État, simplement pour marquer leur lien personnel et sans que celui-ci n’ait aucune implication légale.


    La cérémonie peut unir des partenaires de même sexe ou célébrer des unions entre plus de deux conjoints : il faut alors modifier en conséquence les textes et tenir compte de la législation en place dans le pays où les partenaires résident s’ils souhaitent une légitimation légales ou certains privilèges.


    Tous les textes sont prononcés par le prêtre, à moins qu’il n’en soit autrement notifié. Les participants revêtent des tenues spéciales pour la cérémonie. Les instruments standard du rituel satanique sont assemblés comme il se doit. Un exemplaire de La Bible satanique est nécessaire pour l’« Invocation de Satan » et des passages du « Livre de Satan » et des « Clés énochiennes » doivent être détaillés dans la liturgie. De plus, un coussin, une patène et un plateau présentant deux anneaux doivent être placés sur l’autel.


    Les volets doivent être fermés. La congrégation est assise (mais les invités peuvent aussi rester debout s’ils le souhaitent). Les lumières sont éteintes ; la musique de décompression commence. Le prêtre et les assistants entrent en tenant des bougies noires allumées, ils s’avancent vers l’autel et allument les bougies posées dessus. Les jeunes mariés font leur entrée sur la musique processionnelle et s’assoient devant, au centre, près du prêtre (ils peuvent rester debout s’ils le souhaitent).


    PURIFICATION DE L’AIR


    Le célébrant agite la cloche neuf fois en direction des quatre coins cardinaux et en tournant dans le sens inverse des aiguilles d’une montre. L’« Hymne à Satan » (ou tout autre air approprié) est joué simultanément.


    I. INVOCATION DE SATAN


    Invocation tirée de La Bible satanique entonnée par le prêtre.


    Les Noms infernaux :


    Baphomet, Moloch, Ishtar, Bast, Asmodeus, Mammon, Kali, Lilith, Amon, Pan, Astharoth, Naamah, Melek Taus.


    La congrégation répète chaque nom après le célébrant.


    Célébrant : Surgissez, ô dieux des Abysses, et manifestez votre présence à travers la bénédiction de cette union !


    II. RITE DU CALICE


    Le célébrant ajoute de l’encens à l’encensoir.


    Célébrant : Alors que notre encens s’élève vers toi, Seigneur Infernal, tes bénédictions descendront sur nous.


    Encensez le calice trois fois, inclinez-vous. Encensez Baphomet trois fois, inclinez-vous.


    Faites le tour de la pièce dans le sens inverse des aiguilles d’une montre et dirigez l’encens vers les quatre points cardinaux.


    Bénissez le calice en le plongeant dans les flammes.


    Célébrant : Seigneur Satan, empereur du Feu, l’Enfer et la Terre sont emplis de ta gloire. Hosanna in profundis !


    Le célébrant lève le calice. On fait retentir le gong.


    Célébrant : Vois le calice de l’extase rempli de l’élixir de vie. Je suis de la race des bêtes non corrompues, je bois et célèbre donc la Flamme noire qui nous anime. 


    Le célébrant boit.


    Célébrant : Satan, ta force est la mienne !


    Le célébrant se tourne pour offrir le calice aux jeunes mariés.


    Célébrant : Buvez et honorez le bonheur que vous partagez tous deux.


    Ils prennent le calice ensemble et chacun l’offre à l’autre. Chacun boit et dit en regardant l’autre dans les yeux :


    Jeunes mariés : Ma joie t’appartient, à tout jamais !


    Le couple rend le calice au célébrant. Il fait face à l’autel, lève le calice une dernière fois puis le repose sur l’autel.


    III. INVOCATION DES PRINCES DE L’ENFER


    Le célébrant saisit l’épée et la pointe vers le domaine du prince qu’il souhaite appeler.


    Célébrant : Du Sud je t’invoque, toi, tout-puissant Satan. Viens à moi, ô Seigneur de l’Enfer, je te souhaite la bienvenue !


    De l’Est je t’invoque, toi, grand Lucifer. Viens à moi, ô toi qui porte la Lumière, je te souhaite la bienvenue !


    Du Nord, je t’invoque, toi, terrifiant Bélial. Viens à moi, ô roi de la Terre, je te souhaite la bienvenue !


    De l’Ouest, je t’invoque, toi, redoutable Léviathan. Viens à moi, ô dragon de l’Abysse, je te souhaite la bienvenue !


    Shemhamforash !


    Congrégation : Shemhamforash !


    Célébrant : Hail Satan !


    Congrégation : Hail Satan !


    On sonne le gong.


    Le célébrant replace l’épée sur l’autel.


    IV. BÉNÉDICTION


    Le célébrant lève le phallus.


    Célébrant : Car tu es un puissant Seigneur, ô Satan, et que de toi s’élèvent la toute-puissance, la justice et la domination. Fais que nos visions se réalisent et que nos créations perdurent, car nous appartenons à la même race, celle des démons et des scions de la jubilation charnelle. 


    Le célébrant agite le phallus en direction des points cardinaux choisis et dit :


    Célébrant : Satan, donne-nous ta bénédiction. Lucifer, accorde-nous tes faveurs. Bélial, confère-nous tes grâces. Léviathan, gratifie-nous de tes bienfaits.


    Le célébrant replace le phallus sur l’autel.


    V. LA LECTURE


    Célébrant : Lecture du Livre de Satan !


    Congrégation (en réponse) : Gloire à toi, prince des Ténèbres !


    Un membre choisi de la congrégation lit le Livre IV.


    VI. AVE SATANAS


    Célébrant : À nous, tes disciples dévoués, ô Seigneur infernal, qui célébrons ton iniquité et croyons en ta puissance infinie, accorde ton lien de sodalité stygienne. C’est à travers toi que nous recevons les dons prodigues ; c’est toi qui nous donnes la connaissance, la vigueur et la richesse. Nous renonçons au paradis spirituel des désespérés et des crédules. Tu as gagné notre confiance, ô Dieu de la Chair, car tu te fais le champion de la satisfaction de nos désirs et nous procures d’abondants plaisirs sur la terre des vivants. Shemhamforash !


    Congrégation : Shemhamforash !


    Célébrant : Délivre-nous, Noir Seigneur, de nos entraves et accorde-nous la joie dans nos vies. Par ta magnificence, tu nous assures la liberté et nous protèges des injustices tandis que nous comblons les désirs de nos cœurs. Le royaume, la puissance et la gloire sont à toi à tout jamais.


    Célébrant (repris par la congrégation) : Hail Satan tout-puissant ! Nous nous soumettons à toi ! Qu’ils soient maudits, les adorateurs de Dieu, et que soient maudits les adorateurs de l’Eunuque de Nazareth ! Satan profane, toi qui portes la lumière, prêtes-nous ton pouvoir, maintenant et à chaque heure de notre vie ! Shemhamforash !


    VII. L’INVOCATION DU MARIAGE


    Célébrant (s’adressant au couple) : Levez-vous et approchez ! (ou « Approchez ! » si le couple est debout)


    Le couple se tient debout devant le célébrant.


    Célébrant : Gloire à toi, Satan tout-puissant, le plus grand et le plus éminent des rois de l’enfer ; et que la joie règne sur Terre pour ceux qui suivent la Voie sénestre. Ô puissant prince des Ténèbres, puisses-Tu nous accorder l’existence vitale et la sagesse pure. Éternel Seigneur des Profondeurs, qui a voulu que tous les plaisirs de la chair soient rendus manifestes, accorde l’abondance à Tes avocats, [prénoms des futurs époux] qui se délectent de Ta vérité. Shemhamforash !


    Congrégation : Shemhamforash !


    Célébrant : Au nom de Satan, je vous accueille en cette nuit des nuits. Notre maison est devenue une chambre où la culmination de ton adoration sera honorée. Chacun de vous, à votre façon unique, a tissé la sorcellerie de la fascination sur l’autre et désire donc l’acclamation de sa maîtrise. Votre union n’est pas une mince victoire, car l’ardent désir de dévouement durable n’est pas toujours satisfait. Par le pouvoir de votre amour et l’essence de vos êtres, vous avez atteint cette fusion. Comme chaque créature vraiment en vie sur Terre est en quête du meilleur, vous avez grandi ensemble. Que les enfants de la nuit se joignent à nous, en chantant vos louanges, pour que la vie et l’amour abondent ! Shemhamforash !


    Congrégation : Shemhamforash !


    Célébrant : Hail Satan !


    Congrégation : Hail Satan !


    On sonne le gong.


    VIII. LES VŒUX


    Célébrant : [Nom du futur époux], est-elle celle que vous avez choisie, du plus profond de votre cœur, l’image incarnée de vos rêves ?


    Futur époux : Oui, elle l’est.


    Célébrant : [Nom de la future épouse], est-il celui que vous avez choisi, du plus profond de votre cœur, l’image incarnée de vos rêves ?


    Future épouse : Oui, il l’est.


    Célébrant : Il est temps d’exprimer vos vœux.


    Les futurs époux se font face et joignent leurs mains.


    Futur époux : [Nom de la future épouse], je désire vivre avec toi telle que tu es. Je te choisis entre toutes pour partager ma vie. Je promets de toujours te dire la vérité, de t’honorer et de te chérir tendrement. Je t’aime pour ce que tu es, dans l’assurance que tu deviendras tout ce que tu peux être et, en retour, je promets d’être aussi grand que ma Nature et ma Volonté me le permettront. J’honorerai ma promesse aussi longtemps que dureront la vie et l’amour.


    Future épouse : [Nom du futur époux], je désire vivre avec toi tel que tu es. Je te choisis entre tous pour partager ma vie. Je promets de toujours te dire la vérité, de t’honorer et de te chérir tendrement. Je t’aime pour ce que tu es, dans l’assurance que tu deviendras tout ce que tu peux être et, en retour, je promets d’être aussi grande que ma Nature et ma Volonté me le permettront. J’honorerai ma promesse aussi longtemps que dureront la vie et l’amour.


    IX. L’UNION


    Célébrant : Voyez l’anneau, symbole de l’union de [noms des futurs époux].


    Le célébrant consacre les anneaux dans la mudra des flammes, le gong retentit. Le célébrant tend au couple le coussin/plateau où sont disposés les anneaux.


    Futur époux (en prenant l’anneau) : [nom de la future épouse], avec cet anneau, je t’épouse et je joins ma vie à la tienne.


    Future épouse (en prenant l’anneau) : [nom du futur époux), avec cet anneau je t’épouse et je joins ma vie à la tienne.


    Célébrant : Vous êtes à présent mes consorts. Par votre volonté, vous avez déclaré vos Vœux en présence de ces témoins. Par conséquent, je consacre cette union sous le règne du Seigneur de la Terre, dont je suis le prêtre. Au nom de Satan, je vous proclame mari et femme. Que votre bonheur soit infini et que votre amour grandisse encore au cours du voyage que vous effectuerez tous les deux. Enlacez-vous et soyez unis.


    Tandis que les époux s’enlacent, le prêtre récite la Deuxième clé énochienne.


    Célébrant : Vous pouvez sceller votre union avec un baiser.


    Tandis qu’ils s’embrassent, le célébrant commence à applaudir, suivi en cela par la congrégation.


    X. LE RITE DE CLÔTURE


    Célébrant : Levez-vous et faites le signe des Cornes. (S’ils sont déjà debout, « Faites le signe des Cornes »).


    La congrégation répond en faisant le salut de la main gauche.


    Célébrant : Tout-puissant Satan, ouvre grand les Portes de l’Enfer ! Révèle les mystères de ta création car nous prenons part à ta sagesse immaculée ! N’oubliez pas ce qui fut et sera ! La chair sans péché ! Le monde sans fin !


    Célébrant (la congrégation répète) : Shemhamforash ! Hail [noms des jeunes époux) ! Hail Satan ! Hail Satan ! Hail Satan !


    Le gong retentit après que la congrégation a repris les paroles du célébrant.


    XI. POLLUTIONNAIRE 


    Le célébrant sonne la cloche comme au début de la cérémonie tandis que retentit l’« Hymne à Satan » ou tout autre musique appropriée. Quand la musique s’éteint, le célébrant conclut :


    Célébrant : Qu’il en soit ainsi !


    Le célébrant éteint les bougies ainsi que tout autre source de lumière. Tout est plongé dans l’obscurité pendant un moment. La lumière normale est ensuite rétablie, mettant fin à la cérémonie.


    XII. QUE LA FETE COMMENCE !


    UN RITUEL FUNÉRAIRE SATANIQUE


    Le satanisme se situe du côté de la vie et il en va de même des obsèques sataniques. Notre philosophie est centrée sur la vie. Nous sommes opposés à la fin non naturelle de l’existence et nous pensons qu’il ne faut pas quitter la joyeuse expérience de la seule vie qu’il nous est donnée de vivre. Nous trompons la mort à chaque fois que nous le pouvons pour continuer à vivre. Mais nous savons aussi que la vie a toujours une fin. Lorsque qu’une personne que nous chérissons meurt, nous regrettons la perte d’un précieux compagnon. Lorsque vient l’heure de notre mort et que nous perdons l’usage de notre conscience, nous ne savons pas ce qui adviendra de ceux qui vont nous succéder. La vie est faite d’une suite infinie de cycles dont nous faisons partie. Nous profitons donc du moment présent et ne vivons pas dans l’attente d’une quelconque vie après la mort.


    De l’Égypte ancienne aux rites funéraires élaborés, jusqu’aux platitudes figées du christianisme contemporain, beaucoup de religions sont centrées sur la mort. Reconnaissant que la mort est une fin, le satanisme ne s’inscrit pas dans cette tradition. Comme le stipule La Bible satanique : « Il n’existe ni Paradis de la gloire éternelle, ni Enfer où vont rôtir les pêcheurs. Notre tourment est ici maintenant ! Notre bonheur est ici et maintenant ! » L’Église de Satan n’exige donc aucune cérémonie autour des restes de ses défunts membres. Le sataniste mort ne voit aucune différence. Nous n’avons pas besoin d’une « assurance-vie » garantissant aux morts qu’un quelconque Dieu leur accordera ce qu’ils méritent dans une autre vie. Nous sommes nos propres Dieux et nous savons qu’un tel cérémonial ne nous profitera aucunement après notre mort. De nombreux satanistes choisissent de n’organiser aucun service ou aucune cérémonie, laissant le soin de le faire à ceux qui leur survivent. D’autres, en particulier ceux qui ont des amis ou des proches partageant leurs valeurs sataniques, souhaitent que leurs pairs se réunissent pour commémorer leur vie qui vient de se finir.


    Le but de ce rite est de fournir un cadre qui permettra aux participants d’admettre et de pleurer la mort d’une personne qu’ils estimaient. Ensuite, ils célèbrent le défunt et réfléchissent sur le sens que la vie de cette personne avait et continuera d’avoir pour eux. Nous croyons que l’immortalité réside uniquement dans le souvenir des gens que le défunt a touchés d’une façon ou d’une autre au cours de sa vie ou de quiconque sera influencé post mortem par son œuvre. Ce rite est donc un hommage rendu aux accomplissements du défunt.


    Comme toujours, ce rite n’a rien de dogmatique ; c’est une proposition de cérémonie qu’il sera possible d’adapter pour répondre aux besoins de la situation. 


    Afin de faciliter la lecture de ce texte, nous avons placé un nom révéré entre parenthèses. Ce nom sera remplacé par le nom de l’individu pour qui le rite est effectué. Nous avons aussi mis entre parenthèses les pronoms personnels masculins qui devront, le cas échéant, être accordés au féminin.


    PRÉLIMINAIRE


    Le rite variera selon le traitement réservé au corps du défunt. La décision revient aux personnes qui en ont la responsabilité légale – la famille, les proches – à moins que le défunt n’ait légalement exprimé ses désirs à ce sujet. N’incluez pas vos projets d’obsèques dans votre testament, qui est généralement lu après la cérémonie funéraire. Il est plus judicieux d’indiquer vos intentions dans une lettre adressée à votre exécuteur testamentaire et d’en envoyer le double à toute personne ayant un rôle à jouer dans la gestion de vos obsèques. L’Église de Satan admet l’inhumation des restes dans un cimetière privé ou national ainsi que le choix de la pierre tombale qui sied le mieux à la personnalité du défunt. La crémation et l’inhumation en mer sont également permises. Dans le cas où le corps est incinéré, les cendres peuvent être conservées par la famille ou les proches, ou encore dispersées dans un endroit cher au défunt. La liste des dispositions à prendre n’est pas exhaustive et le choix doit se faire conformément aux volontés du défunt et de ses proches. L’embaumement peut également être envisagé si tel est votre désir. 


    Si le corps du défunt est placé dans un cercueil, celui-ci peut être ouvert ou fermé : la décision est à la discrétion des parties responsables. De la même façon, le choix des vêtements du défunt reste à leur discrétion, mais nous suggérons qu’ils tiennent compte de la personnalité du défunt et de l’image qu’il avait de lui-même.


    Étant entendu que les funérailles vont rassembler des personnes d’horizons religieux et philosophiques très différents, il faut que chacun ait la liberté de se vêtir comme il le souhaite pour pouvoir exprimer au mieux son chagrin et son recueillement. Les participants satanistes peuvent revêtir la traditionnelle robe noire ou porter des vêtements noirs plus simples et le symbole de Baphomet. Chacun devrait également porter un vêtement blanc (couleur de la mort et de la stérilité), qui peut être simplement un brassard. Le brassard peut d’ailleurs être fourni aux participants. Le célébrant peut revêtir une chasuble de couleur noire sur laquelle figure un crâne barré de deux os blancs (symbole traditionnel de la mortalité). 


    À l’endroit où se déroule le rite – qui peut être la chambre rituelle de la famille ou des amis du défunt ou le funérarium – les instruments standards du rituel satanique (cloche, poignard, gong, calice, phallus, élixir) sont disposés sur une table placée à portée de main du célébrant qui doit officier. Un exemplaire de La Bible satanique est nécessaire pour l’« Invocation à Satan » ainsi que pour la lecture du « Livre de Satan » et de la « Clé énochienne » évoqués ci-après.


    L’autel sera figuré par une autre table qui sert à rassembler les objets mémoriels ainsi que les deux bougies noires maintenues par les chandeliers (utilisées pour l’illumination). La table peut être recouverte d’une nappe noire ou de couleur que le défunt appréciait ou peut être placée au centre, par exemple devant le cercueil. Tenez compte de la géométrie de la chambre et accordez-vous sur les meilleures dispositions à prendre. Un symbole de Baphomet peut être posé sur ou sous l’autel. Des tissus ou des bannières à l’effigie de Baphomet peuvent être placés sur le cercueil. Si vous prévoyez une urne, celle-ci peut être posée sur l’autel et peut également être drapée de ces étoffes ou arborer elle-même le symbole. L’agencement varie en fonction de l’espace utilisé. 


    Si le corps du défunt n’est pas présent à la cérémonie, un véritable crâne humain (ou une réplique) barré de deux os croisés sera placé sur l’autel pour figurer le mort. 


    Un cierge posé sur un chandelier approprié sera disposé près de la tête du défunt si le corps est installé dans un cercueil, près de l’urne contenant les cendres si le corps a été incinéré, ou encore devant le crâne et les os symboliques. Ce cierge, une fois allumé, symbolise la Flamme noire – l’essence du défunt. On peut prévoir une bougie noire plus petite pour chaque participant. Ces bougies peuvent être insérées dans de petits chandeliers en verre, qui empêchent la cire de couler et la flamme de s’éteindre au moindre souffle. On peut aussi prévoir des bougies plus petites et plus fines posées sur un socle destiné à recueillir les coulures de cire. Les bougies sont alors placées sur une petite table près de la Flamme noire, sur un réceptacle approprié comme un plateau. De longues allumettes en bois peuvent être utiles pour transférer le feu de la Flamme noire jusqu’aux bougies des participants. Assurez-vous que le célébrant maîtrise cette technique avant le début du rite.


    Les objets chers au défunt ou réalisés par le défunt seront disposés dans la chambre, ainsi que des photographies illustrant sa vie riche et variée. Tous seront placés près de l’autel, qui doit être facilement accessible aux participants, afin que ceux-ci puissent apprécier la plénitude de la vie du défunt. 


    Des bouquets de fleurs seront également arrangés en fonction des goûts des personnes organisant la cérémonie. Leur disposition pourra évoquer des symboles sataniques appropriés. 


    Avant le début du rite formel, les participants doivent avoir un moment de recueillement pour méditer devant l’autel, ainsi que pour analyser leurs émotions et accepter la réalité de la perte à laquelle ils sont confrontés. Ils peuvent également profiter de ce moment pour rassembler leurs souvenirs et réfléchir à ce qu’ils vont dire pendant l’éloge funèbre. Cette période de réflexion méditative peut durer plusieurs jours si les participants en expriment le désir. Elle peut être l’occasion d’amener différents objets sur l’autel. À l’issue de la cérémonie, les participants peuvent reprendre possession de ces objets ou choisir d’en faire don à d’autres proches du défunt s’ils estiment qu’ils doivent légitimement leur revenir. Une personne doit être désignée pour veiller à une disposition esthétique des objets sur l’autel. Lorsque tous les participants sont prêts, le rituel peut commencer. 


    Le célébrant est le seul à prendre la parole, à moins qu’il n’en soit décidé autrement. Il a été procédé à un choix de noms infernaux en rapport avec la mythologie de la mort ou du monde souterrain, mais le célébrant peut choisir d’utiliser des noms qui ont une résonnance particulière avec la vie du défunt. 


    La Flamme noire est allumée. Les portes et fenêtres sont bouchées. Si un encensoir doit être utilisé, les charbons sont enflammés. La congrégation s’assoit. Les lumières sont éteintes et la musique de décompression commence. Cette musique doit être en rapport avec le défunt. Le célébrant s’avance vers l’autel et allume les deux bougies noires à l’aide la Flamme noire ou d’une longue allumette qui lui permet de transférer la flamme. Si d’autres bougies sont nécessaires à l’illumination, elles doivent être allumées au même moment. S’il est plus pratique d’utiliser un éclairage électrique, il doit être réglé à une intensité appropriée.


    I. PURIFICATION DE L’AIR


    Le célébrant fait sonner la cloche à neuf reprises en la dirigeant successivement vers les quatre points cardinaux dans le sens inverse des aiguilles d’une montre. L’« Hymne à Satan » retentit simultanément. 


    II. INVOCATION DE SATAN


    Le célébrant entonne l’invocation tirée de La Bible satanique.


    Les noms infernaux :


    Gorgone, Mormon, Tezcatlipoca, Nija, Hécate, Mictian, Pluton, Proserpine, Mania, Yaotzin, Supay, Mantus, Emma-O, Nergal, Yen-lo-Wang


    La congrégation répète chaque nom après le célébrant.


    Célébrant : Lève-toi, ô dieu de l’abysse, et témoigne de la cérémonie qui célèbre la vie de celui qui était de ta race et de ta famille. 


    III. RITE DU CALICE


    L’utilisation d’encens ainsi que la lecture qui l’accompagne sont optionnels. Si l’encens n’est pas utilisé, procédez directement à la bénédiction du calice.


    Le célébrant met l’encens dans l’encensoir.


    Célébrant : Alors que notre encens monte vers toi, Seigneur infernal, que tes bénédictions descendent sur nous. 


    Le célébrant encense le calice trois fois et s’incline. Il encense Baphomet trois fois et s’incline. Il fait le tour de la chambre dans le sens inverse des aiguilles d’une montre et dirige l’encens vers les quatre points cardinaux ainsi que vers les restes du défunt.


    Il bénit le calice en faisant la mudra des flammes.


    Célébrant : Seigneur Satan, empereur du Feu, que l’Enfer et la Terre soient emplis de ta gloire. Hosanna in profundis !


    Le célébrant lève le calice. Le gong retentit.


    Célébrant : Vois le calice de l’extase empli de l’élixir de vie. Je suis de la race des bêtes pures, je bois et célèbre la Flamme noire qui est en toi.


    Le célébrant boit et dit :


    Satan, ta force est mienne !


    Le célébrant se tourne pour offrir le calice aux participants avec ces mots :


    Bois et honore ta vraie nature.


    Les participants qui le souhaitent s’approchent. Ils boivent et disent :


    Participants : La Flamme noire brûle en moi. Satan, ta force est mienne !


    Le célébrant fait face à l’autel, lève le calice une dernière fois puis le replace sur l’autel.


    IV. INVOCATION DES PRINCES DE L’ENFER


    Le célébrant prend le poignard et le pointe en direction du domaine du prince qu’il souhaite appeler.


    Célébrant : Du Sud je t’appelle, toi tout-puissant Satan. Viens ô Seigneur des Enfers, je te souhaite la bienvenue !


    De l’Est je t’appelle, toi grand Lucifer. Viens ô porteur de Lumière, je te souhaite la bienvenue !


    Du Nord je t’appelle, toi effroyable Bélial. Viens ô roi de la Terre, je te souhaite la bienvenue !


    De l’Ouest je t’appelle, toi redouté Léviathan. Viens ô dragon de l’Abysse, je te souhaite la bienvenue !


    Shemhamforash !


    Congrégation : Shemhamforash !


    Célébrant : Hail Satan !


    Congrégation : Hail Satan !


    Le gong retentit.


    Le célébrant replace le poignard sur l’autel.


    V. BÉNÉDICTION


    Le célébrant lève le phallus. 


    Célébrant : Car tu es un Seigneur tout-puissant, ô Satan, et que de toi viennent toute-puissance, justice et domination. Fais que notre vision devienne réalité et que nos créations perdurent, car nous sommes de ta race, celle des enfants du démon, des scions de la joie charnelle.


    Le célébrant agite le phallus en direction des points cardinaux correspondant et dit :


    Célébrant : Satan, donne-nous ta bénédiction. Lucifer, accorde-nous ta faveur. Bélial, confère-nous tes bienfaits. Léviathan, comble-nous de tes trésors. 


    Le célébrant replace le phallus sur l’autel.


    VI. LECTURE


    Célébrant : Lecture du « Livre de Satan » !


    Congrégation : Gloire à toi, prince des Ténèbres !


    Un membre choisi de la congrégation lit le Livre V, numéros de I à VI puis XIII.


    VII. AVE SATANAS


    Célébrant : À nous, tes disciples dévoués, ô Seigneur infernal, qui célébrons ton iniquité et croyons en ta puissance infinie, accorde ton lien de sodalité stygienne. C’est à travers toi que nous recevons les dons prodigues ; c’est toi qui nous donnes la connaissance, la vigueur et la richesse. Nous renonçons au paradis spirituel des désespérés et des crédules. Tu as gagné notre confiance, ô dieu de la Chair, car tu te fais le champion de la satisfaction de nos désirs et nous procure d’abondants plaisirs sur la terre des vivants. Shemhamforash !


    Congrégation : Shemhamforash !


    Célébrant : Délivre-nous, Noir Seigneur, de nos entraves et accorde-nous la joie dans nos vies. Par ta magnificence, tu nous assures la liberté et nous protèges des injustices tandis que nous comblons les désirs de nos cœurs. Le royaume, la puissance et la gloire sont à toi à tout jamais.


    Célébrant (repris par la congrégation) : Hail Satan tout-puissant ! Nous nous soumettons à toi ! Qu’ils soient maudits, les adorateurs de Dieu, et que soient maudits les adorateurs de l’Eunuque de Nazareth ! Satan profane, toi qui porte la lumière, prête-nous ton pouvoir, maintenant et à chaque heure de notre vie ! Shemhamforash !


    VIII. INVOCATION FUNÉRAIRE


    Célébrant : Gloire à toi, Satan tout-puissant, le plus grand et le plus éminent des rois de l’Enfer ; et que la joie règne sur Terre pour ceux qui suivent la Voie sénestre. Ô puissant prince des Ténèbres, puisses-Tu nous accorder l’existence vitale et la sagesse pure. Éternel Seigneur des Profondeurs, qui a voulu que tous les plaisirs de la chair soient rendus manifestes, accorde à tes disciples le souvenir de [Anton], un des enfants de la nuit qui aimait la vérité et qui était véritablement né pour faire partie de tes élus. Hail [Anton] !


    Congrégation : Hail [Anton] !


    Célébrant : Ce soir, nous pleurons la perte d’un ami et [frère], un Dieu comme nous. Sans toi, nos univers sont diminués. Nous célébrons [Anton Szandor LaVey] et tous [ses] travaux extraordinaires. [Il] a embrassé le titre de sataniste car [il] a choisi d’être [son] propre Dieu face à la vaste et indifférente Nature. [Anton] prit les commandes de [sa] vie, allant de victoire en victoire dans une ascension triomphante. [Il] fut une divinité bienveillante envers [ses] alliés et associés. [Il] fut un adversaire sans pitié pour ceux qui s’opposaient à [ses] amis, qui étaient bien plus importants pour lui qu’aucune divinité mythologique. Ainsi, il fit des choix sages, en accord avec la nature de [sa] chair. Notre monde aura toujours besoin d’individus aussi extraordinaires que [Anton]. Shemhamforash !


    Congrégation : Shemhamforash !


    Célébrant : Hail Satan !


    Congrégation : Hail Satan !


    Le gong retentit.


    IX. ÉLOGE FUNÈBRE


    Célébrant : Avancez, chers amis et amoureux, admirateurs de [Anton] et partagez ce qu’[il] vous a donné.


    Le célébrant invite ainsi les endeuillés à s’approcher de lui et à venir près de l’autel un par un ; ceux qui le désirent se lèvent, faisant face à la congrégation, et évoquent les moments passés avec le défunt ainsi que le respect et l’amour qu’ils lui portaient.


    [Cette partie du rituel peut inclure des témoignages oraux, la lecture des passages de certains livres qui furent importants pour le défunt, l’audition d’un morceau de musique particulier (enregistré ou joué en direct), la lecture de poèmes, le récit d’une anecdote que le défunt se plaisait à évoquer, le visionnage d’une vidéo, etc. Toute présentation rendant la mémoire du défunt plus vive à notre esprit sera la bienvenue. Il s’agit de créer une catharsis émotionnelle et de provoquer les pleurs, conséquence de l’immensité de la perte ressentie. Mais, finalement, nous voulons également inciter à la joie, car chaque participant est présent pour chérir la mémoire du disparu ainsi que les magnifiques réalisations de la vie de celui-ci et pour partager ses émotions avec les autres endeuillés.]


    X. PASSAGE DE LA FLAMME NOIRE


    Lorsque tous les éloges funèbres ont été prononcés, le célébrant invite les endeuillés à s’approcher de l’autel par ces mots :


    Célébrant : Etres profanes, les nombreux accomplissements et réalisations de [Anton] restent avec nous. Approchez et acceptez ce symbole des présents que [Anton] vous a offerts. 


    Alors que les participants s’approchent, il leur tend une bougie noire, qu’ils vont ensuite allumer grâce à la bougie de la Flamme noire (avec l’aide du célébrant ou d’un assistant). La procession peut s’accompagner d’un morceau musical approprié. Après avoir reçu la bougie, chaque participant dit doucement “Hail [Anton] !” Les endeuillés retournent ensuite à leur place et restent debout, tenant la bougie et méditant sur l’idée que la flamme symbolise la vie qu’ils ont partagée avec le défunt.


    Après que le dernier participant a regagné sa place, le célébrant poursuit :


    Célébrant : Cher [Anton], puisses-tu vivre longtemps dans le cœur de ceux que tu as inspirés. Tu as pleinement aimé la vie – attisant le feu autour de toi et enflammant ceux qui eurent la chance partager ta passion pour les plaisirs de ce monde. Car tu es né sur les bords du fleuve Ebon pour être embrassé par les Ténèbres éternelles, tu continues à nous toucher par ta magie. Nous chérirons toujours les dons que tu nous a accordés, car ils nous apportent une profonde satisfaction, et nous mènent vers notre propre accomplissement. Nous te saluons, [Anton Szandor LaVey], camarade de la Voie sénestre, un de ceux qui comptent parmi les élus de l’Enfer, et qui a traversé avec élégance et puissance le comté du Diable.


    Le célébrant s’avance à présent vers la bougie de la Flamme noire :


    Célébrant : Bonne nuit, doux [Prince].


    Le célébrant éteint la bougie.


    Célébrant : Ta flamme a été soufflée, mais elle brûle encore plus vivement dans nos cœurs.


    Congrégation : Bonne nuit, [Anton].


    Les endeuillés éteignent à leur tour leur bougie. Ils peuvent la conserver en vue de futures méditations sur les dons offerts par le défunt.


    (TRANSITION)


    A. S’il doit y avoir un enterrement, le rite n’est pas clôt, mais prendra fin au cimetière lorsque les participants seront réunis. Il est préférable que ceci ait lieu la nuit .


    Célébrant : Camarades de [Anton Szandor LaVey], nous allons nous réunir à l’endroit prévu.


    Les endeuillés quittent à présent la chambre calmement et se rendent à l’enterrement. S’il faut s’y rendre en voiture, un convoi funéraire traditionnel peut être organisé. Il est préférable que les véhicules soient blancs. Lorsque tous sont rassemblés au cimetière, le rite peut continuer jusqu’à sa clôture. 


    B. Si le corps a été incinéré et que les cendres sont conservées, on peut procéder à la clôture du rite immédiatement. 


    C. Si les cendres doivent être dispersées, le rite n’est pas clôt et devra prendre fin lorsque les participants seront rassemblés sur le lieu de la dispersion. Le célébrant utilise la même formule d’invitation qu’en A.


    XI. RITE DE CLÔTURE


    Célébrant : Venez, chers camarades. Nous donnons les preuves de notre allégeance aux pouvoirs des Ténèbres par ces mots reçus d’une main inconnue.


    Le célébrant lit l’Onzième clé énochienne.


    Célébrant : Je vous prie de vous lever et de faire le signe des Cornes. (S’ils sont debout, « Je vous prie de faire le signe des Cornes ».)


    La congrégation répond en saluant comme il le lui a été demandé, de la main gauche.


    Célébrant : Les portes de l’Enfer se sont ouvertes et les Seigneurs du monde souterrain sont venus vers nous ! [Anton Szandor LaVey] a aimé ce monde des mondes et, tel un Sataniste exemplaire, [il] vivra dans les cœurs et la mémoire de ceux qui l’ont adoré tout au long de sa vie, aussi longtemps qu’il leur restera un souffle de vie. Par tous les pouvoirs de Satan, que [Anton] marche sur cette Terre adorée à laquelle je [le] lie pour les siècles des siècles ; et dans sa dernière demeure puisse-t-[il] résider sur le chemin de l’Enfer.


    Célébrant (repris par la congrégation) : Shemhamforash ! Hail Satan ! Hail [Anton] ! Hail [Anton] ! Hail [Anton] !


    S’il y a un gong, il retentit après que la congrégation a répété « Hail Satan ! » et « Hail [Anton] ! ». 


    XII. POLLUTIONNAIRE


    Le célébrant sonne la cloche comme au début de la cérémonie tandis que retentit l’« Hymne à Satan » ou tout autre musique chère au défunt. Quand la musique s’éteint, le célébrant conclut :


    Célébrant : Qu’il en soit ainsi !


    Le célébrant éteint les bougies encore allumées ainsi que tout autre source de lumière. Tout est plongé dans l’obscurité pendant un moment. La lumière normale est ensuite rétablie, mettant fin à la cérémonie.


    XIII. COLLATION


    La tradition veut que les endeuillés se réunissent ensuite autour d’une collation qui est le symbole de la continuation de l’existence vitale. 


    LE RITUEL DE RAGNARÖK


    Les satanistes tiennent pour acquis que l’Homme a créé les dieux. Nous trouvons dans les mythologies du monde entier les symboles et métaphores qui sont en résonnance avec notre nature satanique. Lors de notre exploration de la mythologie historique, nous ne nous contentons pas d’emprunter les éléments qui ne sont PAS chrétiens ou qui n’appartiennent pas à l’histoire du christianisme ; nous analysons un système de mythes pour ne retenir que sa face sombre, les tabous et les régions interdites que ses adhérents ont en horreur. C’est là que les Diables résident.


    Ce rite est un exercice « exotique » – une ancienne pratique occidentale qui vise à s’approprier certains éléments de cultures étrangères pouvant sembler trop extérieurs pour être appréhendés sous leur forme originelle. Une fois modifiés, ces éléments deviennent compréhensibles et utilisables. De telles absorptions sont sources d’inspiration dans le domaine artistique. L’art déco fut largement influencé par la découverte du tombeau de Toutankhamon en 1922. Un vent nouveau souffla sur la musique classique lorsque Beethoven introduisit dans sa Neuvième symphonie les trompettes, percussions et cymbales utilisés par les Janissaires turcs. Notre époque a récemment connu l’explosion du “Tiki Lounge”*. Or, dans les années 1950, une version frelatée de la culture tribale du Pacifique fut inventée pour emmener les spectateurs vers une extase apaisante. On fabriqua divers objets du quotidien à l’effigie des dieux locaux ; la cuisine asiatique s’agrémenta d’ananas ; des éléments de l’architecture primitive furent reproduits pour créer un environnement total dépaysant mais très éloigné de sa fonction originelle. Seuls les intégristes exigent que des objets importés soient utilisés dans les conditions d’origine – au diable l’authenticité !


    J’ai choisi d’importer d’anciennes croyances païennes d’Europe du Nord pour épicer les pratiques traditionnelles de l’Église de Satan. Cette démarche n’a aucune visée d’authenticité et ne se veut nullement représentative des croyances et pratiques anciennes ou néopaïennes. Il s’agit simplement d’explorer le symbolisme des Ténèbres en adoptant des éléments d’un milieu culturel très différent au contexte du satanisme contemporain. On pourrait faire de même avec certaines traditions culturelles non-chrétiennes, par exemple en intégrant des divinités romaines ou grecques. L’imagerie asiatique peut aussi être une source abondante. L’art occidental est riche en représentations démoniaques venues de Chine, du Japon ou du Tibet.


    Le but de ce rituel est de faire table rase d’un ordre social devenu moribond et de préparer une nouvelle société basée sur des valeurs à même d’apporter prospérité et satisfaction aux célébrants. L’apocalypse nordique est décrite dans plusieurs œuvres littéraires qui sont parvenues jusqu’à nous. L’Edda poétique offre de saisissantes descriptions des événements qui ont mené les anciens dieux à leur perte. J’ai utilisé ces poèmes pour nourrir la litanie qui va suivre.


    Les satanistes, quel que soit leur héritage ethnique et culturel, sont perçus comme une méta-tribu et nous nous sentons donc libres d’intégrer les exemples pertinents de satanisme issus de n’importe quelle culture. Dans son ouvrage intitulé Les Rituels sataniques, Anton LaVey n’a pas hésité à inclure des rites allemands, russes, venus du Moyen-Orient ou des traditions françaises. Ainsi, les satanistes qui pratiquent ces rites sont libres de s’identifier à ceux qui les pratiquaient autrefois, quelle que soit leur origine. De même, vous pouvez très bien participer à ce rituel puissant sans que votre famille soit originaire d’Europe de l’Est. Il vous faut simplement être sataniste.


    Écrit à la fin des années 1980, ce qui suit est un rituel militant qui ne convient pas aux personnes réservées, car il est exagérément dramatisé. Certains pourront faire remarquer que sa mythologie est empruntée à celle du IIIe Reich. Cependant, ils doivent également considérer que, si nous apprécions la théâtralisation des rassemblements populaires passés, nous invoquons des dieux contraires aux croyances de ceux qui tentaient de créer une culture néopaïenne en Allemagne nazie. Ils voulaient ressusciter Valhöll – nos rites la jettent aux flammes. 


    Nos membres ont utilisé ce rite pour se purger des émotions suscitées par les attaques terroristes du 11 septembre ainsi que pour se défaire de la haine que leur inspire l’actuelle et rampante théocratie imposée par les fondamentalistes chrétiens d’extrême droite dans les nations occidentales. Vous pourrez également apprécier ses qualités cathartiques et l’utiliser pour éliminer les sentiments de répression induits par certains groupes anti-individualistes et radicalement anti-sataniques présents dans notre société.


    Ce rite peut aussi servir à projeter une vision du futur, un À-venir sociétal qui fait avancer sur la voie de la liberté, du sécularisme et de l’élimination du fanatisme fondamentaliste. Voici la promesse d’un monde glorieux et d’une joie prospère. Hail Ragnarök !


    PRÉLIMINAIRES


    Tous les accessoires standards du rituel satanique peuvent être utilisés ici ; cependant, nous proposons certaines substitutions pouvant ajouter une résonance particulière à ce rite. Le symbole de Baphomet peut être remplacé par un pentagramme inversé traversé par la rune SIG (signe de victoire), semblable au symbole porté par Anton LaVey. Pour décorer l’épée du pouvoir, on peut choisir un dessin viking ou on peut substituer au poignard une lance ou un marteau de combat. Les participants peuvent aussi se munir de poignards, décorés de symboles runiques, grâce auxquels ils répéteront les gestes du célébrant en suivant l’ordre des rubriques. Le calice peut laisser place à une corne, remplie de bière ou d’hydromel. Les participants peuvent porter des amulettes représentant des runes appropriées. Le symbole conçu par moi-même, nommé rune de Ragnarök, se révèle particulièrement efficace. C’est une variante de la rune du pouvoir irradiant contenant une croix de loup (symbole de l’Enfer et du destin inévitable) en son centre. Quant aux tenues, de simples robes noires seront tout à fait adaptées, mais on peut aussi adopter une allure plus guerrière et s’inventer une image de « soldat satanique », puisque l’allure traditionnelle nordique semble aujourd’hui largement s’inspirer d’Anna Russell, de Hägar le Terrible ou des rassemblements de la SCA (Society for Creative Anachronism).


    En outre, on peut ajouter sur l’autel une bougie qui sera allumée pendant la Conflagration. Ce peut être un petit brasier rempli soit de charbon, dont le traitement spécial facilitera l’inflammation, soit de pétrole gélifié. Si le rite a lieu en extérieur, on peut utiliser un bûcher, mais l’entretien de celui-ci nécessitera la présence d’un intendant et il faudra préalablement s’assurer que les lois concernant les feux en plein air autorisent ce genre de performance dans votre région. L’encens n’est pas obligatoire, mais si vous décidez d’en utiliser, il faut commencer à diffuser son odeur amère pendant la Condamnation et la Conflagration. Au moment de la Victoire, vous pourrez passer à quelque chose de plus agréable. La rune Nauthiz devra être représentée sur un parchemin ou être reproduite en papier mâché. La zone rituelle doit être décorée de symboles runiques qui sont disposés sur des bannières ou des boucliers. Des images de loups sont également bienvenues. En extérieur, pour l’éclairage, on peut utiliser des torches au lieu des bougies noires traditionnelles. Le rite commence par une procession vers le lieu de la performance. En extérieur, elle peut être accompagnée d’instruments à percussion (des tambours dotés d’un sonorité profonde, mais pas de bongos !) qui répètent les rythmes donnés (voir l’exemple) à la suite ou dans une combinaison qui vous paraît satisfaisante. 


    La musique est primordiale pour la bonne marche de ce rite. Personnellement, il me semble que l’enregistrement intitulé The Ring Without Words, de Wagner, par l’orchestre philharmonique de Berlin conduit par Laurin Maazel, est parfaitement adapté à la circonstance. Lors de la Conflagration, on peut aussi faire entendre le bruit du tonnerre ou d’une tornade. En extérieur, plusieurs percussionnistes peuvent jouer de façon arythmique pour reproduire le son du tonnerre. Si vous le souhaitez, vous pouvez utiliser des générateurs électriques pour imiter les éclairs. Comme hymne de fin, on peut utiliser l’« Hymne à l’empire satanique » du docteur LaVey, qui est parfaitement approprié.


    Il existe plusieurs systèmes runiques qui ont varié et évolué au fil du temps, à l’instar des langues vivantes. Dans le texte, j’ai fait alterner les noms anciens et plus récents de ces symboles, en fonction de mes préférences personnelles ainsi que des différentes nuances de sens évoquées par ces noms. La résonance prime sur le purisme.


    Dans la liste précédente, j’ai d’abord fait figurer le nom Elder Futhark puis le nom Armanen Futhork entre parenthèses. J’encourage le lecteur à explorer les nombreux ouvrages actuellement disponibles concernant les runes.


    ENTRÉE DE LA PROCESSION


    En intérieur : les participants entrent en file indienne dans la chambre totalement noire, conduits par un des leurs tenant une bougie noire allumée. Le morceau “Total War” de NON ou toute autre marche dont le rythme est marqué par des percussions peuvent parfaitement accompagner la procession. Lorsque tous les participants sont entrés et ont pris place, on éteint la bougie et tout est plongé dans l’obscurité totale pendant plusieurs minutes. Ensuite commence la musique rituelle et cinq minutes s’écoulent encore avant que les bougies de l’autel ne soient allumées.


    En extérieur : la congrégation doit être conduite par un porteur de torche tandis que des sons graves de percussion rythment une marche. À l’arrivée sur le site, tous se rassemblent selon un ordre approprié et le rite peut commencer.


    Suggestions de rythmes pour les percussionnistes :


    PURIFICATION


    La cloche retentit neuf fois. Tournant en sens inverse des aiguilles d’une montre, le célébrant dirige la cloche vers les quatre points cardinaux.


    INVOCATION DES DIEUX DES ENFERS :


    Le célébrant saisit son épée et la pointe en direction du pentagramme SIG. 


    Célébrant : Écoutez moi, dieux des Abysses, et venez ! Je vous commande, Seigneurs infernaux, d’assister aux actes puissants accomplis en Votre nom. Venez saluer ceux qui appartiennent à votre meute. Le temps est venu de se redresser. La justice régnera grâce à la loi des crocs et des griffes. Il en était ainsi au début et il en sera à nouveau ainsi. Nous enfoncerons les portes de Musspellsheim, de Nifelheim et des profondeurs mêmes de l’Enfer et nous vous invoquerons pour couronner cet âge de feu ! Heija ! Hail Loki !


    Le gong retentit.


    LA SOMMATION


    Le célébrant pointe les points cardinaux avec son épée et récite les invocations.


    SUD


    Célébrant : Surt ! Maître du Feu, je te somme de venir de Musspellsheim et d’allumer ta flamme insatiable ! Viens à nous !


    EST


    Loki ! Seigneur ancien, je te somme de massacrer les fous qui se lèvent contre la nature ! Viens à nous !


    NORD


    Fenris ! Loup Tout-Puissant, je te somme de pourfendre la chair de ceux qui s’opposent à tes enfants ! Viens à nous !


    OUEST


    Jormungandr, dragon de mer venimeux, je te somme d’engloutir les entrées de Valhöll de tes vagues écrasantes ! Viens à nous ! Avec ta puissance et ta présence, nous touchons à la victoire. 


    L’épée est replacée sur l’autel. 


    RECONNAISSANCE DE PARENTÉ ET DÉCLARATION D’ALLÉGEANCE


    Le célébrant se tient devant l’autel, les bras tendus de chaque côté selon un angle de 45 degrés, dans la position de la rune TYR.


    Célébrant : Des sombres antichambres du monde des enfers, j’appelle mes semblables pour qu’ils témoignent de mon serment. 


    Célébrant (repris par la congrégation) : Je fais le serment d’honorer mes frères. Je réclame ce sol, béni par le sang de mon peuple. Grand-père Loki, Seigneur des Enfers, que Ta flamme brûle au plus profond de mon cœur. Père Fenris, loup puissant, mes dents sont tes crocs et déchirent nos ennemis. Mon sang brûle d’une rage impérieuse alors que notre race est assassinée par les minions des dieux de la mort. Tu as goûté leur chair lorsque tu étais prisonnier et tu te régaleras de leurs restes corrompus. Heija ! Hail Fenris !


    Le gong retentit. 


    COMMUNION


    Le célébrant remplit la corne, au-dessus de laquelle il fait, avec ses mains, le signe de la rune SIG.


    Célébrant : Fenris ! Puisses-tu m’apporter la victoire.


    Le célébrant lève la corne jusqu’au pentagramme SIG.


    Célébrant (repris par la congrégation) : Hail Victoire !


    Le gong retentit.


    Le célébrant boit.


    Chaque participant vient devant le célébrant, qui leur offre la corne avec ces mots : « Partage le pouvoir de Fenris. » Le Participant répond : « Hail Victoire ! » et boit dans la corne. Quand tous ont bu, la corne vide est replacée sur l’autel.


    CONDAMNATION DE LA POLLUTION DU MONDE


    Le célébrant se tient dans la position ISA (I), les bras le long du corps. 


    Célébrant : Voyez ! Nous sommes au cœur des friches frigides de Fimbulvetr, notre culture est assourdie par le pas glacial de la médiocrité. Le faible commande au fort, pervertissant la loi de la nature. Assistez au règne des dieux de la mort ! Yahweh, Christ, Bouddha, Mahomet : tout ce que vous avez touché n’a engendré que corruption ! Les nains de l’esprit et de la pensée ont déferlé sur la planète et leur pestilence a étouffé les grands hommes. Nous sentons que l’impitoyable force vitale est ralentie et rampe péniblement, traînée dans la boue de l’abjecte négation. La discipline est bannie ; l’idiotie est encensée. Le monde est régi par des esclaves infirmes et difformes, se traînant aux pieds de leurs idoles de la renonciation, se vautrant dans la crasse du désir refoulé. L’aspiration et l’avancement sont raillés par des mendiants syphilitiques, dont les plaies suppurantes sont les signes honorifiques. Un linceul de culpabilité recouvre le visage de la fierté ! La justice est paralysée ! Même les trésors vivants de Midgard, notre précieuse tanière, sont souillés par l’essaim grouillant des rebus sans valeur de l’humanité. 


    Célébrant (repris par la congrégation) : Malheur ! Malheur ! Malheur !


    Le gong retentit, mezzo forte, après que les participants ont répété le mot « Malheur » trois fois.


    RENONCIATION DE LA CORRUPTION


    Le célébrant adopte la posture de la rune MAN.


    Célébrant : ASSEZ ! Il est temps à présent de sonner le clairon du rejet ! Entendez-moi, ô guerriers ! Hommes et femmes à l’esprit fort, j’appelle les tornades elles-mêmes pour être nos coursiers ! Il est temps de rompre les liens qui nous unissent à NOS Dieux, et de libérer les pouvoirs primaires qui ont mis au monde nos ancêtres. Avancez vers la guerre totale. Châtiez les adorateurs du faible et du frêle ! Emplissez vos cœurs d’une rage folle ! L’esprit et la force régneront en maîtres suprêmes. Le temps est venu de laver et de purifier, c’est le temps de la naissance qui répandra un océan de sang !


    Célébrant (repris par la congrégation) : Heija ! Hail Loki !


    Le gong retentit.


    LA NEUVIÈME CLÉ ÉNOCHIENNE


    Doit être lue en énochien. 


    LA CONFLAGRATION


    Le célébrant adopte la posture de FA.


    Célébrant : Voici le temps d’AMOK ! Baldur a été tué et Heimdall fait résonner son appel.


    Le célébrant trace dans l’air EH, la rune de la mort, tandis que les roulements du gong vont fortissimo.


    Célébrant : Les frères se battent et s’entretuent. Les frères et sœurs s’embrassent incestueusement. Les hommes connaissent la misère dans leur cœur. La trahison est partout. Le monde est cruel. Voyez l’ère des haches, des épées et des boucliers éventrés ; une ère de tempête, l’âge des loups ! À présent s’achève l’âge de la stérilité ! Admirez Nauthiz, la rune du lien !


    Le célébrant lève le symbole.


    Célébrant : Loki, nous brisons tes liens et libérons le loup carnassier de l’Enfer !


    Le parchemin portant le symbole est enflammé à l’aide d’une bougie puis jeté dans le brasier pour nourrir les flammes. Ensuite, le gong retentit, fortissimo, et les percussionnistes démarrent les rythmes antagoniques évoquant l’orage. On peut aussi faire entendre des bruits d’orage enregistrés. Si la rune Nauthiz est fabriquée en papier mâchée, elle est détruite à coups de marteaux de combat avant d’être brûlée. 


    Célébrant (congrégation en réponse) : Hail Loki ! Hail Fenris !


    Le gong retentit.


    Le célébrant adopte la posture DAGAZ.


    Célébrant : Apprenez la bonne nouvelle ! Un torrent d’épées et de poignards venu de l’Est dévale dans les vallées du venin. Sous la terre, un coq de suie rouge chante aux entrées de l’Enfer. Le terrible Garm et le sauvage Freke sont libres de piller. Vole le puissant dragon des ténèbres, venu de l’autre côté des montagnes de la nuit. Rugissant du haut de l’arbre ancien, le géant est libéré de ses chaînes. Yggdrasil tremble où qu’il se trouve ; il se retourne. Jormundgandr se tord de rage titanesque, Fouettant les vagues. Son venin éclabousse la mer et le ciel. Nagelfar, effroyable vaisseau du malheur, s’élance. De l’Est, au-dessus des eaux bouillonnantes, vient le peuple de Muspell, conduit par Loki. Ses alliés, les Géants du froid, ont soif de batailles. Le féroce Garn dévore Tyr, le manchot. Du Sud les flammes du puissant Surt brillent avant et après. Son épée, la conflagration, touche tout ce qui est. Le soleil des dieux en guerre est embroché sur sa lame. Les montagnes explosent. Les sorcières se pressent. L’étendue du Bifrost est réduit en poussière. Les esclavagistes de Fenris et leurs mâchoires relient la terre au ciel. Odin, celui qui trahit Loki, est totalement avalé. Les hommes foulent la route des Enfers. Les cieux sont divisés. Noir est le soleil tandis que la terre s’enfonce sous les eaux souillées et rouges de sang. Les étoiles scintillantes sont arrachées du firmament. La fumée écume de rage et les flammes bondissantes lèchent le paradis lui-même. Sur ordre de Loki, les flammes de Surt consument tout en un juste bûcher ! L’ordre ancien est mort.


    Le célébrant forme la mudra GIBOR.


    Célébrant : HAIL RAGNARÖK !


    De la poudre inflammable est jetée dans le brasier tandis que le gong retentit fortissimo.


    Congrégation (saluant avec les poignards) : HAIL RAGNARÖK !


    Le tonnerre et les percussions arythmiques prennent fin.


    Les tambours entament une marche solennelle.


    LA VICTOIRE


    Le célébrant adopte la posture FA.


    Célébrant : Voyez, Valhöll est en feu ! Les flammes annoncent une aube nouvelle. Les dieux de la faiblesse ont disparu ! Leurs cendres et leur sang nourrissent notre avenir. À présent commence l’âge de l’Homme Féral. Multipliez-vous, fils et filles de Fenris. Emplissez nos allées d’une jeunesse d’acier. Nous sommes fiers de vivre dans la discipline et dans la force par la joie. 


    Célébrant (repris par la congrégation) : Hail Guerriers Féraux ! Hail Jeunesse d’Acier ! Voyez, le monde est à nous !


    Le célébrant fait le signe des cornes.


    Célébrant : Hail Fenris ! (gong forte) Hail Loki ! (gong fortissimo) Hail Victoire ! (gong fortississimo)


    Les poignards sont baissés. Les tambours s’arrêtent. Le gong redevient peu à peu silencieux.


    La cloche retentit en conclusion.


    Célébrant : Qu’il en soit ainsi !


    Les lumières sont éteintes.


    On joue la musique marquant le départ des participants.


    Fin du rite. 


    « Vers un nouveau monde de dieux et de monstres ! »


    « Parfois, je me demande si la vie ne serait pas beaucoup plus amusante si nous étions tous des diables, débarrassés de nos fantasmes d’angélisme et de bonté. »


    Docteur Pretorius, La fiancée de Frankenstein.
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    7. Nocturne : au Diable vivant


    Peter H. Gilmore est né dans le New Jersey, à Paterson, une des premières villes industrialisées d’Amérique ; la ville avait déjà vu naître  la société Colt Firearms ainsi que le premier sous-marin mis à l’eau, le Fenian Ram, construit par l’inventeur et instituteur local John Holland en 1879. Peter, quant à lui, n’est pourtant pas issu d’une lignée de grands industriels, mais plutôt d’une famille d’artistes. Son grand-père brûlait les planches dans un spectacle de vaudeville itinérant ; il interprétait des personnages d’origines ethniques différentes, imitant leurs accents en s’inspirant des quelques enregistrements disponibles à l’époque. Le grand-père maternel de Peter était un grand pâtissier : il aimait réaliser des reproductions des grandes représentations architecturales ainsi que des sculptures en glace qui étaient du plus grand effet lors des banquets les plus chics. Donald, le père de Peter, était éleveur et dresseur de chiens, ainsi que businessman et entrepreneur ; il avait ouvert plusieurs commerces et chenils à la croisée des trois États où il avait également développé un certain nombre d’entreprises de services. Il faisait participer ses chiens à différentes compétitions prestigieuses, comme celle de Westminster. La mère de Peter, Frances, était peintre et décoratrice. Elle exerçait ses talents artistiques au sein de son foyer, qu’elle s’attachait à rendre le plus agréable possible, encourageant ses enfants à faire de même. Elle avait également appris seule à jouer de l’orgue. Elle interprétait de vieux standards pour son propre plaisir et celui de sa famille. 


    La proximité de l’élevage canin de son père, ainsi que la conception de lignées de champions, apportèrent très vite à Peter des connaissances sûres sur les sciences biologiques en général. Très tôt, il sut qu’avant d’arriver dans les rayons des animaleries, les chiots étaient nés des chiennes et des chiens de l’élevage. Il put confirmer ses théories en consultant divers livres de biologie à la bibliothèque. Ses parents permirent à Peter d’assouvir sa curiosité pour le monde animal et la nature en général ; ainsi, il installa dans sa chambre un nombre impressionnant d’aquariums, de cages et de terrariums, et il fit de la cour située à l’arrière de la maison un bassin pour les tortues, grenouilles, serpents et autres créatures visqueuses qu’il dénichait dans les bois. Peter était un garçon indépendant, curieux et qui n’avait pas peur des habitants non-humains qui peuplaient les forêts la vallée inférieure de l’Hudson où il grandit ; il se promenait seul pendant des heures et connaissait l’emplacement des lacs ainsi que des cavernes et des cascades cachées. 


    C’était un enfant brillant, qui apprit très vite à lire et commença très tôt à s’intéresser aux livres. Les livres nourrissaient son imagination et celle-ci le poussait à créer de ses mains les choses qu’il ne trouvait pas dans le commerce. Il fabriqua des forts, des petits soldats et des villes miniatures grâce auxquelles il pouvait recréer la vie, l’histoire, le système politique et le plan urbain qui leur étaient associés. Et il lisait, il lisait, il lisait autant qu’il le pouvait pour connaître mieux les mythes et les croyances des Grecs, des Romains et des Hindous. Il était fasciné par les ruines des « civilisations perdues », ainsi que par les religions modernes. Peter conclut bientôt que tous ces mythes reposaient sur les mêmes fondations : ils étaient basés sur des histoires séduisantes destinées à aider les gens à se sentir importants dans ce vaste univers qui est le nôtre, alors qu’ils ne sont ni supérieurs ni inférieurs à l’ours qu’ils observent dans les bois ou aux faucons qui planent au-dessus de leur tête. Les animaux que Peter admirait n’avaient pas besoin de dieux, et nous non plus. 


    Cependant, dans le souci de rester fidèles à leurs convictions et à leurs coutumes, les parents de Peter souhaitèrent qu’il suive l’enseignement de la religion catholique romaine. Il continua donc son instruction religieuse aussi longtemps que nécessaire, agissant comme un anthropologue étudiant une étrange culture primitive. Il se souvint clairement avoir officiellement déclaré son athéisme le jour de sa première communion, à l’âge de huit ans. Ayant « étudié » pendant des semaines en vue de recevoir ce sacrement – la transsubstantiation présumée du pain et du vin dans le corps et le sang du Christ – Peter affirma que ce n’était qu’un mythe, bien moins intéressant que les légendes grecques, pleines de héros et de monstres. Vingt ans plus tard, alors que je triais les livres de son enfance posés sur une étagère, je trouvai son missel de communion ; il y avait inscrit son nom et la date de ce jour mémorable : le 1er mai 1966, le lendemain de la fondation de l’Église de Satan. 


    Les années suivantes furent marquées par son intérêt croissant pour la science, l’art, le cinéma et les magnifiques jouets qui en étaient dérivés. Comme beaucoup de jeunes gens dans les années 1960, Peter était fasciné par la conquête de l’espace et les développements futuristes que les avancées scientifiques laissaient entrevoir. Il ne manquait jamais un épisode de Star Trek ni un lancement de fusée par la NASA, systématiquement retransmis à la télévision ; il épluchait consciencieusement les programmes de télévision en quête d’émissions ou de films d’horreur. Il aimait particulièrement les histoires de vampire et les extraordinaires monstres japonais. En l’absence de cassettes vidéo ou de DVD, Peter comptait sur son imagination et sa mémoire pour revivre certaines scènes magiques. Il illustrait également les mythes et événements appartenant à l’histoire des civilisations futuristes qu’il avait imaginées. 


    Peter n’a jamais été intéressé par la musique populaire. Lorsqu’il entra au lycée, il a décidé de se concentrer davantage sur la peinture et le dessin, mais n’adopta pas le rock comme mode de rébellion, contrairement à beaucoup de garçons de son âge. Son intérêt se porta plutôt sur la musique de Beethoven, puissante et complexe, présentant à la fois un aspect intellectuel et émotionnel. Il se mit également à aimer les musiques de film. Il hanta alors la Newburgh Library, bibliothèque installée dans un ancien bâtiment victorien et abritant une large collection de disques. Il finit par découvrir un autre compositeur majeur, Gustav Mahler. La musique de Beethoven et de Malher l’accompagnait lorsqu’il travaillait à ses tableaux surréalistes inspirés de Bosch, Dali et Ernst ; il lui arrivait parfois de peindre toute la nuit, absorbé par son travail, et de manquer les cours le jour suivant. 


    Malgré ses absences, Peter fut major de notre promotion et fit son entrée au sein de la National Honor Society de notre lycée. Il innova aussitôt en faisant de son intronisation une cérémonie gothique et noire, éclairée par la lumière de bougies, et en prêtant un serment laïque et très individualiste. Il décida de faire une analyse économique et sociale des fêtes de Pâques. Contrairement aux “re-borns” qui se plaisaient à lire les écritures chrétiennes lors des occasions solennelles, Peter choisit des textes de La Bible satanique, qu’il lut d’une façon théâtrale sur une musique de Moussorgski, La nuit sur le mont Chauve, puis sur Le Sacre du Printemps de Stravinsky. Les parents, qui furent mis au courant de cet événement par l’intermédiaire de leurs enfants, se plaignirent auprès du conseil d’éducation. Mais, devant le proviseur qui l’avait convoqué, Peter se justifia en arguant que le pluralisme était un élément essentiel de l’école. Le proviseur en convint. Les années 1970 étaient une époque bien plus libérale que la nôtre. Peter fut nommé éditeur en chef de notre « livre de l’année » et c’est également lui qui en conçut la couverture. Les corps tordus et les paysages étranges qu’il avait dessinés ne furent pas du goût des élèves les plus pincés, qui décidèrent de recouvrir le livre de papier brun en signe de protestation. Peter avait déjà commencé à faire des vagues et à remettre en cause le consensus ambiant.


    La peinture de Peter est ce qui nous a rapprochés. Lorsque nous étions tous deux en classe de première, le Département d’art de notre lycée organisa un festival destiné à mettre en lumière le travail des jeunes artistes les plus doués de l’école. C’est à cette occasion que je découvris un autoportrait réalisé par Peter. « Wouaw, c’est bizarre ! » C’est le commentaire que je fis à Lori, qui était alors à mes côtés, comme elle l’était d’ailleurs toujours, étant ma meilleure amie ainsi que ma co-inspiratrice. 


    « Je connais ce type : c’est Peter Gilmore. Il est en cours de sciences économiques et sociales avec moi. Je crois qu’il est sataniste ou quelque chose dans ce genre. Son autoportrait est très réussi, très ressemblant. »


    « Il faut que je le rencontre », ai-je dit. Et je l’ai rencontré. Nous nous sommes mariés en 1981 ; Lori était ma demoiselle d’honneur. Aujourd’hui, l’autoportrait trône dans notre salon. 


    La fin de l’année approchait et la peinture était déjà une forme d’art trop statique pour Peter. Son intérêt pour la musique, le cinéma étranger et l’œuvre d’Ayn Rand fusionnèrent pour créer chez lui le désir de raconter des histoires à une plus large échelle. Il s’inscrivit alors à l’École des arts visuels, dans la filière consacrée au cinéma. Mais la politique collectiviste des professeurs ainsi que la nécessité de travailler en équipe le persuadèrent bientôt qu’il n’était pas à sa place dans cette école. Malgré ses débuts assez tardifs dans ce domaine, il décida alors de poursuivre sa grande passion : la musique. Il recommença de zéro des études musicales et, quelques années plus tard, il fut diplômé en composition à l’université de New York. Il se mit dès lors à écrire de la musique. Peter composa les introductions des albums du groupe de metal Acheron. Il écrivit aussi des partitions de musique électronique pour certains films indépendants. Plusieurs de ces morceaux sont réunis sur un album intitulé Threnody for Humanity. Peter est actuellement en train de ré-enregistrer sa musique de studio en utilisant la technologie informatique moderne pour sortir sa Symphonie n°1, Ragnarök.


    Mais, me direz-vous, si Peter est un artiste, un réalisateur et un compositeur, pourquoi est-ce un livre que j’ai entre les mains ?


    Parce que Peter H. Gilmore est aussi un écrivain. 


    Lorsqu’il était adolescent, Peter aimait beaucoup prendre le bus avec un ami pour aller à New York. Il prenait ensuite le métro pour se rendre au Musée d’histoire naturelle et entrer dans la salle des dinosaures, où il pouvait admirer des squelettes et autres reproductions d’êtres ayant connu l’aube de notre planète. Un jour, alors qu’il avait treize ans, Peter revint tôt au terminal du bus et décida de faire un peu de lèche-vitrine pour tuer le temps. C’est ainsi qu’il entra au Book Bar, une minuscule librairie prise en sandwich entre un Teepee Town et un coffee shop, et qu’il fit l’acquisition de La Bible satanique d’Anton Szandor LaVey. Le livre lui fit pourtant une première impression assez négative, avec sa couverture noire et la photo caricaturale de son auteur. Au début, Peter pensa qu’il était en présence d’un ouvrage farfelu, destiné à diriger le lecteur vers une quelconque entité mythique censée répondre à ses prières ou l’aider à jeter des sorts. Mais le volume noir exerçait sur lui une étrange fascination. La simplicité de son titre, explicite et ne permettant aucun doute sur l’engagement de son auteur, était étrangement séduisant. Il ramena donc le livre chez lui. Le reste appartient à l’histoire.


    Comme beaucoup de satanistes avant et après lui, Peter lut d’une traite La Bible satanique et sut alors qu’il était lui-même sataniste. Il lut ensuite tous les autres ouvrages écrits par le docteur LaVey dès leur sortie en librairie. D’un point de vue historique, Peter accompagna les premiers pas de l’Église de Satan et vit fleurir les articles à son sujet. Il acheta un exemplaire de The Devil’s Avenger dès sa parution et fut enchanté d’apprendre que l’homme qui avait changé l’histoire avec son petit livre noir était aussi intéressant et haut en couleurs que Peter l’avait imaginé. À 15 ans, Peter écrivit à l’Église de Satan et sa lettre fut transmise à la Grotte régionale. On lui refusa cependant poliment l’accès à l’Église en raison de son âge. Mais il reçut divers ouvrages pour l’encourager à poursuivre ses études. On lui conseilla de réitérer sa demande lorsqu’il aurait atteint l’âge légal. Il le fit – en réalité, nous le fîmes – en 1982 alors que étions tous deux à l’université. Nous sommes devenus membres actifs en 1984, lorsque nous nous sommes sentis prêts à nous investir davantage au sein de l’Église. On proposa à Peter de devenir contact local de l’Église de Satan, en raison de sa profonde compréhension de l’organisation et de sa philosophie. Puis, en 1986, nous nous sentîmes prêts à accepter une invitation à la Maison noire sur California Street pour rencontrer le grand homme.


    Anton LaVey était bien à la hauteur de nos attentes – il était même au-delà. Il nous accorda plusieurs heures d’entretien dans le Parloir pourpre et nous fit faire une visite de nuit de San Francisco à bord de sa Jaguar noire. Il nous gratifia également d’un concert privé dans la cuisine infernale de sa vieille demeure victorienne en bord de mer. Il se trouva qu’Anton LaVey apprécia aussi notre compagnie. À l’occasion d’une invitation dans les médias, peu après notre première visite à San Francisco, le docteur LaVey proposa à Peter de représenter ses idées et son Église à la télévision nationale. 


    C’est ainsi que Peter entama sa carrière au sein de l’Église de Satan en tant que représentant de l’organisation auprès des médias nationaux et internationaux, ainsi que sur les chaînes régionales de télévision et de radio et dans les journaux et magazines. C’était l’époque confuse de la grande Panique satanique et certains animateurs de télévision, comme Geraldo, exploitaient la crédulité du public. Des policiers chrétiens organisaient des stages au cours desquels ils diffusaient à d’autres gardiens de la paix des informations fausses et fantaisistes. Peter sut habilement répondre aux questions et autres accusations d’animateurs et de pénalistes hostiles, en pleine fureur médiatique. Sa voix posée, l’humour dont il ne se départit jamais, ainsi que sa parfaite maîtrise de la philosophie sataniste et de son application dans la vie quotidienne, ont fait de Peter le représentant idéal du satanisme depuis presque 20 ans. À l’heure du podcast et de la radio numérique, son action ne montre aucun signe de fléchissement. 


    Peter participa aussi activement à l’administration et à la conduite de notre organisation à laquelle il donna un nouveau départ en lançant, en 1988, The Black Flame, le premier magazine d’information écrit par et pour les satanistes. Peter, qui a toujours cherché à explorer les implications de notre philosophie ainsi qu’à présenter les idées pertinentes d’autres satanistes, a ressenti le besoin de fonder ce journal grâce auquel a pu naître un cercle durable d’amis et de co-conspirateurs. De même qu’une crue est suivie d’une baisse du niveau des eaux qui, en se retirant, déposent sur les berges des limons féconds, la Panique satanique fut suivie d’une période fertile en idées et projets innovants, lesquels venaient pour la plupart en réponse à la publication de The Black Flame, du livre de Blanche Barton La Vie secrète d’un sataniste, ainsi que de l’ouvrage intitulé The Church of Satan, a history of the world’s most notorious religion. Peter décida alors de se lancer dans la rédaction d’essais débarrassant notre organisation et son fondateur des mythes et rumeurs dommageables qui les entouraient. Il voulut aussi explorer les domaines de la culture moderne que nos idées peuvent enrichir et faire évoluer dans la direction préconisée par le docteur LaVey. La plupart de ces essais sont aujourd’hui rassemblés dans cet ouvrage. 


    Au fil des ans, Peter a contribué à la propagation de la philosophie satanique en expliquant les actions et les comportements des satanistes. Mais il a aussi exploré l’utilisation de la Grande magie en créant de nouveaux rituels et de nouvelles invocations. Entourés de nos amis, nous avons testé différents endroits cérémoniels. En collaboration, nous avons exécuté des rituels selon un mode d’exécution répété et fixé à l’avance, tels que l’orageuse version de “Die Elektrischen Vorspiel”. Nous avons aussi expérimenté des rituels totalement improvisés en fonction de l’humeur du moment, dont un a été exécuté dans l’obscurité totale d’un tunnel de lave, sous le mont Sainte-Hélène. À l’occasion du premier anniversaire de la mort d’Anton LaVey, Peter et moi avons organisé et accueilli un concert au piano en sa mémoire, qui était avant tout un grand amateur de musique. Nous avons pensé que c’était la meilleure façon de lui rendre hommage. Des années plus tard, le 6 juin 2006, date que le public interpréta d’une façon totalement erronée, Peter présida le plus grand rituel jamais célébré par l’Église de Satan, au Steve Allen Theater de Los Angeles. En exploitant les préjugés et les peurs entourant le redoutable 6-6-6, notre actuel Grand Prêtre a poursuivi la longue histoire de l’Église de Satan, joyeux agitateur cosmique d’un monde profane. Ainsi, outre ses essais, cet ouvrage contient également des rituels conçus par Peter H. Gilmore. 


    Que puis-je vous dire d’autre au sujet de l’homme qui a succédé à Anton LaVey au poste de Grand prêtre de l’Église de Satan, sur la volonté de la Grande prêtresse Blanche Barton ? Il aime le bon vin et la musique. Il a vécu la majeure partie de sa vie ici, à New York, profitant au maximum de la proximité des salles de concerts et de spectacles les plus prestigieuses du monde. Nous consacrons notre vie à la lecture, au cinéma, à la peinture et à la collection de figurines et de monstres qui occupent notre imagination. Il ne porte presque que du noir et aime la viande rouge. Il s’occupe à merveille de notre chien, Contessa Bella Lugosi. C’est un mari formidable – sinon, nous ne serions pas sur le point de célébrer nos 25 ans de mariage – anniversaire que nous allons dûment fêter.


    Mais il faut encore que je vous dise que Peter H. Gilmore ressemble à tout autre sataniste. Il a découvert le satanisme sur l’étagère d’une librairie et les mots de La Bible satanique ont su toucher directement l’âme noire et satanique de Peter. Il n’est pas né dans une famille de tradition satanique. Il ne fut pas initié par sa grand-mère lors d’une nuit de pleine lune. Peter H. Gilmore est un « sataniste-né », grâce à ce qu’il est et à ce qu’il fait. Il a façonné sa vie et son destin en fonction de ses propres volontés et désirs – et selon La Bible satanique, chacun de nous possède le pouvoir de faire cela.


    Magistra Peggy Nadramia, Grande prêtresse


    Le 31 octobre, XLI A.S.


    Hell’s Kitchen, New York City
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